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Les xlécouvertes inattendues de M. Bott» 
dans : Faire et dans le voisinage de l'ancienne 
yillé de Ninive oapitale de TAssyrie, située sur 
la rive occidentale du Tigre, de plusieurs mo»> 
numents grandioses, partagés en des chambres, 
dont les parois intérieurs sont couverts par 
deux rangs de beaux bas-reliefs, représentant 
des batailles, des sièges, des assauts de forte- 
resses, des processions de captils, des fétes^ 
des banquets etc., admirables par Tétude de 
la nature et par la finesse de Texécution , en 
nouis révélant tout-à-coup une civilisation îd- 
connue, ont excité au plus haut degré dans tout 
les rangs de personnes le désir de voir déchtf- 
fitées les nombreuses et longues inscriptions 
qui couvrent Tenace qui reste entre les deux 
raoïgs de basH'eliefe, et qui probabUemoit coii«> 
les aaxiafes d« peuple «ssyrieii. .di). 
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Quelque naturel qu'eût été ce désir, il 
aurait été condamné peut-être à rester pendant 
des longues anoées m ûésivj si une circon- 
stance des plus héuretisës n^ëtait yenue lui mon- 
trer la perspective de se voir réalisé bientôt* 

Les inscriptions des monuments assyriens 
sont écrites dans un caractère qu'ion appelle 
cunéiforme^ c'est-à-dire à forme de coinSy par- 
ce que ses lettres sont formées uniquement de 
coins ou clous; de sorte qu^en combinant ces 
clous en difierentes manières^ et en changeant 
kur nombre et position^/ ôa peut former, et 
Fon a Téelleinent formé, plosteuifs i^hàbet&f^ 

Or, le caractôre ct^n^f/^âmfi» t%klyé tliif 
les monuments assyriens -Va^t tfbipré ètrer Je 
même qfire celui qui ô«ct)p0 la îËroistsèmû piom 
dans les mseriptions de FdraépôHBy; Hmiideti 
6tc., tfui appartiennent aui& rois^erjSMs déliai 
dynastie renversée par Alexandi'^ le Of dnd, 9^ 
pelée Adiéméiiide. . . i 

i# €es inscriptions sont sdulptées; fwtir: h 
plupart en trois e^mpartiitients ;^ft comme oh»i 
e«n de ces compartiqoientsi ffé^eMerMne éoti^ 
tore diiTérente quoique toi^CRj^s emtèiformë^dik 
eJn a conclu avec raison que ichaciRneidei eefc 
étf itured cache nOit i langue diiSéveiiA^ wnfc 
fo'elles n'offrent qu'une seule ihsiiriptviH» réfi^ 
iée troi» fois et iCttitikïis IsMigfKfs idiiférestaf, 
afin d'itra .eoiij^rtçe^paf: Xf^fm^ i#«remi 
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Dès le' ' oonmenieeineiit de ee siècle IVf . 
fiff(4efi9nd ^s'e9t oeo^ië dà déchil&eiheBt d^iin 
de éee trois cobàpartiméiitë^ et précisémeBt de 
eelnl qpi iwes^de tbuje«rs la pi'emière pl»^ 
eë Bor; les tbomments^ e( qai parait en ' ce»* 
sëqtienee devoir représoiter la langue pariëè 
par les Persans mêmes, e'est-èMivèî^lerriwnasi 
î^r «ne liewreuse eoteddence, dans QesUiscrip- 
fioQS de ce compartiinBnt qae nous appelé* 
réns dëspniiais- persanes, le nombre des carao* 
tères dilférents était beaacoiip' plus restreint 
quC' d&ns'belfes des deux antres oompertimenis^ 
et en dtttre lés mots' étaient séparés par un 
«loo iàéliné de droite à gaoeke. 

' f^^ on le voit, fi»eilîter le 
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M. Grolef<»d: obtint en effet, par bean- 
edup - dé s^aeité, des résnitats curieux, et que 
ies^ ^des pô^tévieunes oonfirmèrent en 'partie* 
Sérsenne' ;ue peut lui nier le mérite d^'aToir 
MmWAfé H premier que ces inscriptions con^ 
tiennent lé bmu- de Dariiis rHystaspide! et de 
Xero^ so» ftls«' Mais M, Grotefend manquait 
4ts] lreissoure«s véeessaires pour eonnaitré à fond 
4ès latagites «pcienpes de là Perse qt s'àppu^ 
yer dans' sies^recherehés fàir' des dopnéesi po8i<» 
ihe$i. T^ l^t aiKsrle motif par lequel Mi t^aint^' 
Martin échoua égaleroefnt dans ses «ssais^ d^in* 
terj^i^étiHîoni •'Gl'éit »ài>idéux savants amis et 
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qui avaient déjâi travaillé «Ofiemblei^ M^i Bur- 
noiif en France ei M. Lassen en AUema^^ 
qtiei ireiiôG^^ iocoatestablemeiit rhcmnemi d%^oâr 
lait sortit!, ré tude ées iasetipims fkersones 
des langes qui la retenaient captive^ poor ia 
&ire marcher plus litu'ement et avec js^fttf 4 
l«bée©çwfeptei-dfrlvraî. >iir>n ^-^'r^fo^T ?/)l iBq 
-fi i^ r^^Aiyafit une eonàaissance approfondie : ^ 
la langue sacrée de Flnde, et ayant fait revivre 
par Tanalyse grammaticale et c^ntpài^ée : la 
langue du Zend-Avesta , le ^ livre; sacré , des 
anciens Persans^ dont Anquétil du iPerron 
avait donné, d'après la tradition des ; Fat^ 
ses, une traduction parfois peu exacte^iM^ Burr 
nouf aborda Tétude des inscriptions parsanes 
avec plus de sûreté que ses prédécessettfàj et 
en sortit avec infiniment plus de suooès. II 
parvint à traduire, à l'aide dit sanscrit ^ du 
zend, deux longues inscriptions,; Tune -de Da* 
rius et Tautre de Xercès, trouvées près d'H*- 
madan; et ses traductions furent presqiii'enlîè- 
rement confirmées dans la suite» M. {lasae* 
étendit ses rech^ches à d^'autres ioseriptioi)» , 
et il donna même le catalogue de» satrapies 
ou des provinces de Tempire persan^ d?9près 
une inscription de Darius. M. Burnouf avait 
aussi reconnu ce catalogue et analysé ifuelqnesr 
uns des noms de ces satrapies. : r î, 
Un savant orientaliste Dianois^ M». )We$ip 



IX 

terçaai^^ ayant irappôrfé, après nirtoyigfe^'e^ 
Orient^ bon nambjre d- inscriptions jasqu^àlors 
inconoiieS) M. Lassen reyint sur le saijèt^ et com^ 
pléta son premier Mémoire, en le corrigeant 
sar les points où les inscriptions nôuyelles^ 
taient venues jeter une lumière bienfaisante^ 
Enfin le consul anglais résidant à Bagdad^ AL 
Rawlinson, copia^ après d'immenses peines, la 
grande inscription de JQarius, gravée^ sur le rô? 
cher de Behiston , qui contient Tbistoire des 
premières années du règne de ce prince; ini^ 
scription dont il publia le texte persan, aiseè 
sa . traduction et ses illustrations, dans le Joi^r^ 
nal of tke Royal Asiatic Society of Qr&U Brv^ 
tain and Ireland. « 

Après qu'on eut déterminé avec certitude 
le sens de quelques inscriptions persanes,^ on 
tenta de lire et de traduire celleis du second 
compartiment , auxquelles Saint-Martin avait 
donné le nom de mèdiqueiy certainement par^^ 
ce que les Mèdes avaient la s^onde ^plaGe 
dans Tempire persan, après les Perses mêmes; 

Ge fut M. Westergaard qui dans un beau 
travail examina boutes les inscriptions médl-^ 
ques, en établit Talphabet, et prouva qu'elle» 
étaient réellement, comme on l'avait supposé^ 
la! traduction des inscriptions pers^oies^: / 

Far cela il restait démontré qup les inscr»? 
plions du .tr<Nfeièone compartiment,. ai»(|uelles 



Saint-Martin avait donné le nom d^ Assyriennes; 
et dont récriture se trouva, par une heureu-* 
se coincidenee, à peu près identique à celle des 
inscriptions de Ninive, devaient contenir la 
même matière que les inscriptions persanes et 
médiques. Gomme on le voit^ c^'était une gran* 
de facilitation pour la lecture des inscriptions 
assyriennes que de posséder d^autres inscri* 
ptions écrites dans le même alphabet, et proba- 
blement aussi dans la même langue qu^elles, 
dont on connaissait d^avance le sens. Il était 
évident que c^était par les inscriptions assyrien** 
nés de Persépolis, Hamadan etc. qu^on devait 
entamer le déchiffrement de celles de Ninive. 
Dans ces inscriptions mêmes on devait commeu'* 
ce? par les noms propres de personnes, com- 
me Darius, Xercès etc», et de dieuK, comme 
Ormuzd, qui sont tous précédés d^une marque 
oaMctéristique, im clou vertical, et qui de-** 
valent probablement être copiés du persan. On 
devait établir d^abord la valeur des signes qui 
servent à composer ces noms, et ensuite ap- 
pliquer ces valeurs aux mêmes signes dans les 
autres parties de Tinscription, et examiner les 
mots ^^i seraient résultés de ces lectures. Mais 
U n'arrive que trop souvent que ce qui parait 
fort facile ea théorie devient d'une extrême dif* 
ficulté^ Jlorsqu^on veut le mettre 6n exéoutlon. 
D^abord les caractères dont la valeur se dén 
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doit par la lecture des noms ^Oj^ni» sont i&sof» 
fisaiits pourjQOQs donner la ^ef de» insmiktioiis^ 
puisque récriture assyrieniie de possède pat cùrn^ 
me nos alphabets un seul signe pour chaque ar- 
ticulatioO) mais plusieurs signes différents^ ce ^i 
iaH monter le uiHnbre de ses caractères connus 
jttSquMei à trois cent environ* Gela tnultiplie les 
obstacles à chaque pas^ et retarde sam cesse 
la lecture de ces inscription. Et puis les noms 
propres de personne sont loin d'être exactement 
transcrits du persan ; ils présentent quelquefois 
des formes un peu diff^entes. 

A cela joignez qu'on ne possède point de 
livres écrits par les Assyriens , de façon que 
mm ne connaissons pas même la nature de 
leur langue; et nous ignorons dans quelle lao^ 
gue nous devons chercher à lire leurs inscrip-* 
tions ; et vous comprendrez aisément que Fiiti^ 
lité des inscriptions assyro*persépolitaines^ pour 
le déchiffrement de celles de Ninive n'est pas 
si grande qu'on l'avait d'abord espéré. Aussi 
lorsque j'entrepris l'étude des premières inscri*- 
ptioos, ce n'était pas le désir d'arriver à connais 
tre le contenu de celles-ci qui me poussait. 

Pénétré d'enthousiasme pour la belle, éneri- 
giqiie et sonore lamgue araméenne de quelques 
chapitres de Daniel et d'Ëzra, je me lançai^ il 
y a cinq ans et demi, à corps perdu dans l'étude 
des insoriptioflfi assyriemies de Fersépolis, qui^ 



disait^)», étaient écrites en Araiii^en, dans le dé^ 
sir de reconquérir sur le temps ne fût-ce qu^uné 
seule ligne écrite dans cet idiome; 

Pourtant je ne fus pas long temps saai$ 
m'apercevoir que mon espérance devait être dé- 
çue ^ puisque les inscripticms que j'avais pris à 
examiner étaient bien loin de présenter Tidio- 
me recherché. Mais ce n'était pas là une raison 
pour me faire renoncer à une étude^ dans laquel- 
le je venais de faire quelques pas. II me faillît 
seulement la régulariser. Je procédai première- 
ment à la recherche des restes, fort petits à la 
vérité, de la langue assyrienne épars çà et là 
dans les auteurs de Tantiquité, et à leur examen 
philologique le plus sévère que je pis^afin de don- 
ner moins de cours possible à rimagination, la^ 
quelle comprenant son importance dans les re^ 
cherches étymologiques, est tentée parfois de do- 
miner exclusivement celui qui s'y adonne. 

L'examen des restes de la kngoe assy- 
rienne, qui consistent pour te plupart en noms 
propres de rois, de divinités^, de villes, et en 
titres de charge, me convainquit qu'ils ne 
pouvaient être expliqués que par une langue 
bien différente de l'araméMue, par le langa- 
ge dans lequel sont écrits ^ livres sacrés de 
l'Inde, qui est, sinon le père, du moins la plus 
ancienne branche de la grande famille de lan- 
gues qu'on appelle Indo-européenne^ fuk^pi'elfe 



étend sfês. raoïeauiiL de i'Inde^t de la, Perse^^w^ 
toiile l'Europe — par le Samcrit. r; - il 
Jev condus aiissitôt de ce £i^t ^pie^l^ 
habitaQts (je TAssyrie^ du moios ses domina^: 
teiirs ^ à qui' appartenaient les noms analy^^ 
n'étaient pas d'origine sémiticpie^ comme os^ 
l'avait cru jusqu'alors, mais indo-européenne^puisfi 
que leurs noms et ceux de leurs déités ne s'expli- 
quant que par le sanscrit^ ils parlaient ou ayaiej^ 
dû parter un idiome sorti de cette souche. Got^ 
sultat) abstraction faite de l'origine de la langue 
dans laquelle sont écrites les inscriptions assy^? 
rîennes, est un fait que je crois incontest^^ 
ble^ et de la plus haute portée historique et 
ethnographique. En effet le peuple riverain 
du Tigre, auquel appartenait la langue doc^t 
le§ restes s'expliquent par le sanscrit^ ce peu? 
pie, dis-jè, devenait naturellement le lien bir 
storitiue entre les langues parlées au dej^ du 
Tigre, dans l'Inde et dans la Pprse, ^ celles? 
parlées au delà de l'Euphiiatet, dans l'Asie mi- 
neure, dans la Grèce, dans l'Italie, et dans 
tout le reste de l'Europe. Car quoique .4^ 
élud^ philologiques profondes eussent déinon*? 
tré, par leur comparaison, Télroit^ parenté qi^i 
unissait ces langues et Jeur .pommune ori^ne, 
il restait toujours à explique^ par Tethnograr 
j^ie et l'histinre^ comment des langues^pa^léj^ 

dftws des pays 4 lttt«tains ru»;deJ'aii^^^ 



V^nt offrir ane ressemblance si merveilleuse. 
Maintenant les deux branches, asiatique et eu- 
fo^éenne, des langues sanscritiques, ne sent plus 
si distantes qu^elles Tétaient aùparayant; puis** 
qtf entre la Perse et TEurope il y a un pén- 
ible d'origine indo-européenne, situé sur les 
bords du Tigre. 

Ce peuple était parti probablement avec 
tes Indiens et les Persans, ses frères,; de la 
mère patrie de ces peuples, et en conséquence aus- 
si la sienne, le Turkestan, et après avoir voyagé 
quelque temps avec eux, les avait abandonnés 
pour se porter plus avant dans POvest et s^ar- 
rêter dans T Assyrie. 

Avec lui voyageaient probablement d^au^ 
1res tribus, également ses soeurs, qui poursui- 
virent leur voyage et se transportèrent dans TA- 
sie mineure, et de là en Europe, ou ils s'arrê*- 
tèrent, en y implantant leur langue, leur re- 
Kgiôrt , leurs usages. 

Voilà qui explique la parenté des langues 
de ce pays avec celles de Flnde et dfr la PersCè 
Pourtant il est certain que les Assyriens ont dû 
rester même après leur séparation des tribus 
<|di allèrent peupler TEurope, en relation avec 
dles^ parce que non seulement Thistoire nous ra- 
conte leurs conquêtes et leurs établissements 
àit& TAsie mineure, cette péninsule qui fait face 
WW Grèee et qui a été toujours avec elle dans 



les plus inlimes rapports, conquêtes cimfirinées 
maiiiteiiant, comme on le verra dans ces ÉtucloiEi, 
par les Inscriptions assyriennes; mais il est profh 
Ye ayec non moins d^évidenoe» par les mon^r 
ments 4e Tart assyrien exhamés de nos jpor^ 
et par Tétude comparatiTe ayec ceux des antres 
peuples de fantiquité qu'en ont faite des W' 
chéologues éminents, que les arts de la Gtèe^ 
doivent Jteur oHgine à ceux de T Assyrie; si noBAt 
breux et si exclusifs sont les rapports de filiation 
qui existent entre l'art archaïque de la Grèce 
et celui de . TAssyrie. 

Dans le même temps que l'analyse des re^ 
stes de la langue assyrienne m'amenait à ces fé^ 
sultats qui, on le voit, étaient propres par leur 
importance à éveiller dans le moins phanatiqui^; 
pour l'antiquité |e désir d'arriver à la connsùssan- 
ce du contenu des inscriptions assyriennes, c'esth 
àrdire du peuple qui avait donné à la Grèce, ei 
par elle à l'Europe entière, la civilisation, en loi 
donnant l^s arts., je poursuivais avec patience el 
aViÇC amour l'étude des inscriptions assyro-pcr- 
sépolitaines, par qù, ai-je dit, on devait commenr 
çer jpur,arriye^ à l'intelligence des autres. ; 
; < . Comute r<;s<jltat de cette étude il me paraisn 
sait devoir a^dmcttre que la langue de ces inscrir 
ptions était une soeur du sanscrit, à laquelle en 
avait mêlé quelques rares mots araméens. 
. D'autres pourtant, qui poursuivaient dans 
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te même temps la même recherche ^ue moî ^ 
ont cru parvenir à ua résultat tout différent, 
c^ëst-à-dîre que la langue des inscriptions assy- 
riennes étaîf sémitique, et devait s'expliquer 
par rhébreu, Tarabe et Taraméen^ avec Taide 
àttssi du copte, ou ancien langage de FÈgypie. 
Mais je dois le dire en dépit dvi désir que j%u- 
rais de pouvoir partager l'opinion de ces savants,* 
tes explications données pa r M. Lô weûstern et 
pat M. de Saulcy qui soutiennent en particulier 
fce système, me semblent laisser encore quelque 
doute sur la vérité de leur thèse, car les lectu- 
res sur lesquelles elles sdnt fondées né me pa- 
raissent pas toutes établies avec cette exactitude 
et avec cette série de preuves qu'on aimé à 
chercher dans cette sorte d'études. : 

i^ Le système de M. Lôwenstern et de M. 
de Sâulcy parait être aussi celui de M. Rawlin- 
^n, qui possède la version assyrienne de fîn- 
iOription de Behistum, dont il a publié seulement 
fe texte persan, comme je l'ai dit ci-dessus. 

- En attendant qu'il publie cette inscription 
avec Hson analyse, nous devons nous borner, 
pour connaître ses idées, au Mémoire qu'il a 
fait insérer cette année dans le Vol. XIL Ptfrt. II. 
éxi Jàurnal de la Société Asiatique royale de 
la Grande Bretagne et de V Irlande ^*>. Dans ce 

(1) Ce Ittémolre a élé publié aussi séparément 'Sous le titre de : A Com- 
ttkkmt^ in CMï' Câtiefform mscrîpUân^ of Ba>y1ohià lAid Ààifti» including 
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]V1)Bii()f)iiK;f4ir<{oHe*({ue]4ues;\iioiQts ins par loi 4«ms 
J<9«iràs«nftiOQ$<«saiyrlenB«6^tqui .ofil de:}}» reàt 
smkbhmQ-mec «Alauli^ ittiots «Dcres^ondaQis 
^§i|rQH]L« 9ir<ibes.i€A copies; mais poun juger. -ée 
Ji'Ât»|)jQi!t«iltie de eea t mots, il ihudrait^anparavadt 
conotatti^ (pel».!s0iiti lest /raisonneiBents^urv le»- 
quels ses» j^turefi sont, foodéfê. En diiilreË;il' est 
oa ne fteut -^s aie^tiiier cpieile- seul mot- ayant 
.wiei foiwie araméj^ute: dans tous ceux eilésfKur 
M.) ïlawliQSQn^;soit aussi île iséui^iuot araméela 
et !S^tique,<;que, l'aie flrpiivé dans les ,inscrir 
pUons ; ^aitalysées par moi, c'estro-dire rabtuà.^ 
grand. .8i Ja langue idest ti^crîplions assyrien* 
oes était une : langue sémitique^ elle devrait pr4«- 
senter- des rapports plus nombreux aYec^IV 
raméen qu'avec tous les autres idi()tmest isénu»* 
tiquesi, pu^qa'i4 était . le tplus < xappcoohé de 
tous de l'Assyrie,' tandis ^e l!lfiébreii, l'arabe 
-et l'éthiopien, étaient ipius éloignés:.d'eUe» , . .; i 
. M.> Rqvf!lins<m «voue, dans- le commence- 
.ment.id6 sonMémoife (p. /i08)v. qu'après s'étse 
emparé dechacpie lettre et deichaqu€iimet>babyr 
Ionien, (ou ;assyi:i^):pouF lesquels il esiste>queh- 
que gni^tdans. les inseriptions^trilingues^ion par 
directe évidence ou par induction, il a- été tenté 
dans plus • d'ime ]oecasi$n, en cberohant .d'appli- 
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qa&r la clef ainsi «l^tenue à l-interprëtatioti des 
îBseriptions assyriennes, «IPea abandomer entiè- 
rement rétttée en désespérant (out-à'^âiit d^ai^ 
river à int résultat satisfaisant. O^est vrai ({u^i} 
donne pins bas la traduction de l^imoriptidn 
assez longue qui leoayro' TobélisfRe dëewivert 
à Nhuroud par M, Layard; mais tnx&piée ^6^ 
le des passages qu'^oii rencoatre ««ssi <tais rio* 
senption assyrienne de Beystun, et ^ lui ^mt 
donné ia première idée de la teneur générâde 
de l'inseription (p; 409 n. i), on ne p^ pas 
faire beaucoup de cas de celle traduction, p^ôs*- 
que, comme il le dit Itti-méme (p. 431, Sv 4), 
il ne regarde pas son dédiiffrement comme une 
traduction critique {in the iighl of a critical 
translation)» 

Tontes les fois qui! a rencontré un pas* 
sage d'une obscurité particulière^ il Ta omis; eft 
Tinterprétation même donnée par lui de pki^ 
^urs des eiiH-esMons les pins répétées (qu'il 
nomme Handard èiepres9km% est à peu près 
«onjectvcrate. Quelqu'un le ces mots*, dont H 
donne sa lecture, n'est qu''im mot ^upsment 
sanscrit, reconnu déjà par moi éami les bi* 
scriptî<aas assyriemira. 

Tel est par exera^ fépitbèle qu^il lit n^ 
ro (p. 427, n. 3), et qu'il propose de rendre 
^^ brillant „ ; U est txpplipté à plusieurs dèitésy 
et c'est probaMemenrt, dif-fl, le mèiiw mot qoi 



se préseale 4a» h hib^fffÊé JVetgaL Or néro 
n'est pves^p» ccftaniefimit t^ le tëbre^ foit 
firéqpeiift daas le8 iûscripëoK assyriennes de 
timtes tes looalitês, que je lis nant, et qai doîA 
aYOtr le sens de mi. Il est identique au saon 
scrit yédtfoe tmm^ qui signifie eonducteuvy 9^h 
pèBtWy iBaitm^ SHUvemin^ et qu'cm retrouve 
da«s le gallois nêr^le soavermn^ h stigneuTj 
appl^ué à Dim^ imU comme fiurm dans le 
composé yédiqoe Bvamaray seigneur du eiei» 
Qttant à Kergal, nom d'une delté babylonien- 
ne^ et peut-être aussi «ssydeane, j'ai déjà a- 
dof^té dans mon Sanscrttisme {p. 70) Tétymo^ 
logie donnée à ee nom par Bohlen , ^i yoit 
dans la première partie de ce nom le sanset it 
iimra avec le stm éi^hamxM^ que ce mot posr 
sède aussi en sanscrit. 

Il faut par conséquent , ayant de juger 
les travaux de M. Rawliason, attendre qu'il 
les dît publiés en entier ^ ce qu'il se propose 
de faire sans délai. 

La crainte de voir démontrés par le savait 
angliiis des résultats opposés aux miens aiir 
rait dà peut-être me faire retarder la publica- 
tion de mes études, entreprises sans le sen- 
cours des ressources, infiniment plus conskléra- 
blés, possédées par lui ; et cette diktioo m'é* 
tait en ellel conseillée par de respectables 
amis. 



^^ ' J^ai péfisé tout^ms» qiie mcw^u^iisi^^ fruit 
ie travaux persévéntnt^Het i^usdwpieieuxV ne 
pouvait ne pas conleii^lr dans tous dknst) cis qpet^ 
i^uè chose de vrap ^ et d'utile do nt il «était i im 
juste de frailder lia science^ né fût-*ee que la 
détermination exacte de quelque s^pe;/ m 

^ La vérité gagne toujours à» des îeflfort&v se*- 
parés et indépendants^ et^je ne^déèespère^ipas 
tfav^r en quelque part eontribuéià vfacfiî|é^\^a 
découverte à d^autres plus heureux que mm. 

'> Mes études sont divisas ea deux ptotie^i 
La première contient l'analyse « de ; tous les 
noms propres de dieux^ de personnes et de p?ys 
qu'on trouve dans les inseriptions assyro-persé- 
politainesvet ^ termine par le tableau des ca*» 
ractères dont la valeur est déterminéerdans cet- 
te partie. • ^ i; 
* '* M La seiconde comprend J'analyse de ces in- 
scriptions assyro-persépolîtaines, dont il m'a été 
possible d'entreprendne «le^ déchiffrempnt avec 
mes moyens de lecture^ de quelques ^inscriptions 
de Van éu Arménie, de ^uelquffeî noms piropres 
de villes Ou de peuples des insoriptionside'JKhor^ 
mhkè. Une plus ample étude dé ees «dernières 
ihscriptions aurait été prématurée,' < puisque Je 
Nombre des caractères diflérents qui^'^^reneon- 
tretot est i>eau6oup plus^grand que icekiijJes da- 
i4ètères déchiffrés par moi à Paide 'des ninsdiip- 
lions trilingues de Persépolis* ^ unii; 



Cette seconde partie est terminée aussi par 
le tableau des caractères dont les valeurs y ont 
été déterminées. 

Après ce tableau j'ai placé*^ avec le catalo- 
gue général des caractères déchiffrés dans mon 
ouvrage, quelques remarques sur Talphabet as- 
syrien, considéré en lui-même et en rapport 
avec les deux autres alphabets cunéiformes, per- 
san et médique. 

Qu'il me soit permis, en terminant cette 
préface, d'exprimer toute ma reconnaissance 
envers les personnes qui contribuèrent à ren- 
dre ce travail moins imparfait en me commu- 
niquant avec empressement toutes les ressources 
littéraires qui pouvaient m'être utiles; et en 
particulier au savant philologue M. Joseph 
Almanzi, qui possède une riche et très-précieu- 
se collection de livres anciens et modernes; 
à mon excellent ami G. I. Ascoli, jeune hom- 
me modeste et laborieux, adonné avec amour 
à rétude des langues anciennes, et particuliè- 
rement du sanscrit ; et au savant M. Fabbé Va- 
lentinelli, conservateur de la bibliothèque de 
S/ Marc. 
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ABRÉVIATIONS. 

S =: Schulz. Mémoire sur le lac de Van et ses 
environs, dans le Journal Asiatique. Paris 1840 avec 
Planches. 

W = Westergaard. On the deciphering of the 
second achaemenian or médian species of arrowheaded 
writing. Dans les Mémoires de la Société royale des 
antiquaires du Nord. Copenhague 1844 avec Planches. 

ïi = Botta. Mémoire sur récriture cunéiforme 
assyrienne. Journal Asiatique. Paris 1847. 

M. d. N. == Monument de Ninive. Inscriptions 
cunéiformes découvertes et copiées par M. P. £. Botta/ 
Extrait du grand ouvrage publié par ordre du gouver- 
nement, sous le titre de Monument de Ninive. Paris 
1848. 



PREMIÈRE PARTIE 



ORMIJZD 

Voici la forme assyrienne la plus commune da 
nom du Dieu Ormuzd, appelé dans le Zend-Âvesta 
Ahuramazda et dans les inscriptions persanes Âuca- 
mazda: 

Tf- Hf^T- m ^. Çf^- &<l 4—- ^^>- 

A. U. R». M*. Z. D. A. 

Examinons un â un tous les signes qui compo- 
sent ce nom propre, et voyons s^il ne nous serait pas 
possible de nous rendre compte , sinon avec certitude, 
du moins avec quelque probabiKté, de la valeur respecti- 
ve de ces mêmes signes. 

^ Le premier ^ est aussi initial dans le nom d'A- 
ehéménès (§ 2,); dans celui de Darius il vient quel- 
quefois après Tinitial, qui probablement est un D, et 
avant un autre signe ^-^^f^ lequel d'autres fois suit 
immédiatement rinitial et peut être un R (^ 6.). Com- 
me on. le voit, notre ^ occupe dans ces trdis noms 
propres , Ahuramazda , Achéménés et Darius une place 

(1) W. XIT. a. h. 1. 16. 20. XVÎF. l. 9. 10. 
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qei ne peut ^(m¥€BÎr qp?k la voyelle A , ear e^est par 
elle que commencent les deux premiers, et e^est elle 
aussi qui suit le D de Darius^ et qui peut avoir été 
indifleremment écrite ou omise entre cette consonne 
et FR. n> ■' ' -^'^ ^^^:- ^-^'^ 

En joignant à ces preuves celle que le ^ se pré- 
sente deux fois dans le nom du mage Gomata, ou Pseu- 
do-Smerdi (% 5.), après le signe W, que je prouverai 
aussitôt posséder la valeur d'M^ et après un autre en- 
core que je prouverai aussi bientôt avoir celle de T, 
je crois pouvoir dire que le signe J^, initial du nom 
d^Ahuramazda^ possède d^ns Fa^habet assyrien le son 
de la voyelle simple A. C'est la valeur que je lui at- 
tribue aussi au commeû^ment d'iin iibm géôgtaphique 
de Rhorsabad' que je lis Amatta (^>j et dan^ lequel 
je vois le nom d'Amadîeh-, ville dti Kourdîàtân. Gclte 
valeur lui sera en outre confirmée par beauîwnlp de 
mots que j'analyserai dans la çeconde partie. 

Le second signe du î^qm d'Ahuramazda ^<] est 
jusqu'ici uii des j^us rares; piff conséquent sa valeur 
np peut, pas^ être détermiDée avec autant de probabilité 
<}|ie; celle de l'antécédent. Ici il y a à; optcff entre deux 
^eurs: celle d'il et celles d'Héi En attriboant-à notre 
signe lai première. de ces dei^x valeurs^ la vorpelle U 
du mot ahura serait sousentendue dan» l'H (car nous 
verrons que le signe qui vient après le h-^aJ w'est pa^ 
uUi U;^: mai$ ua R); ce que jusqu'à de nouvelles preu- 
ves plus concluantes, je ne me crois pasi auloiisé à 
supposer. 1 En doii^apt' au èo^traire à notroi si^iie la 
i^aleur d'U; ce aérait! raspifiitlotiB, 5 qui. aniraib'élé-^- 
dée. Or cela n'a*. rien d'étoimrtntjîoar cette letti^maii- 
qiiq aussi dans, l'Auramazda* des inseripliôfis persanes, 

(1) M. (1. N. XUy. 17. XUVIH, iS. UL li5. LlVi 18.^ 
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el à pli» forte rais^â elJîe^otlVlnt être iktt^ntftèé dèth^ 
la tramcri^tioiï di^yâehne rfe èe irotti, c*cét*à-dîrte daiiç 
rorlhôFgrà»()^lite d'uii peuple ^î n'aVâfît appris à côiÀiàf- 
trfe lé ifèitf d'Ahurâmazda qvlé àé tërim thêtté^. ' 

D'aîHèui^ë cette ^afleut d'U, qae fàtïribaé aii' si- 
gne >^<\f A-é«t ïJ*s totit^à-fa*! (îépétti^é dd qiïéltfciea)^ 
ptii. C'est en me' fondant sur KîeUe valeto l^iié Je lîs 
U^ara^ïtiia te nolii assyrien de la province dd KhariiM, 
qui est dans Finscriptîon persane UtvaraïKmîya , pdar 
Huwarazmîya, avec Télision de ITI prînrftff que |c croîs 
a^oîr eu Heu aâ^î dans Fassyriéffi. 

Notre signe se trouvd eri outré à Khorsâlad, dans 
un nom géographique que je lis iVi*l*dii^'^*>5 èti lui 
donnant la taleui^MÏ-U, et qiri est ^arfaaèntfcrit' îdenli- 
qoe M nom de Nakour qiie jpiorté tfni village de Ifa 
Phéuféie. ^ » 

Pfeissons au troisième éfî^nè du toom d'Ahufiamai^- 
Àa ^ , pour leqocl s5a i^osîtîon seule suffirait pour hiî 
faire assigner la valeur à!£. Mais il y à aussi d'aiiti'ès 
raisôT^ qui militent èii faveur de cette vialeùr. Ces 
raisons sont tirées de la substitution de noire signé' à 
d'autres qiiî possèdent aussi b valcfur dTl. Le signe 
i^^^l, ariqàel éonvîcht la vàlèlir tfR dais les ntnà(s 
de Darius, de Xerxèé, d'Attàis^èrce^ dû KfiJrteim, dés 
Garfîd^tèsl, été. etc., ]^aît àûsst dans uftj tiiôt qlii doit 
signifier monde du terre (^), dont je ttt^occiîi^eràî pltls 
tard, et que je Ks àhard, 6ù rK,i selèti rètyittolo'gïe 
ëànsorite que je donrie k èe rtot, est radical et non 
suffixe. Or queflquefoîs à éet R ou iNi.yy4(| est substi- 
tué dans plasreiWs- kiscriptîéns notre ^ <^> qlii doit 
avoir la^ 'înême vaPétir que lui. Etr odtre iï ^e subi^ti- 

(1) M. (1. N. XLVIII. 23-24. LIX. 48 etc. — (2) W. XVI. a. 11. 
(3) Id. XIV. a. 7. XVil. 1. 6. 8. S.^ VIII. 2. 
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tae à Khorsabad au signe ^^]^TT W qui est Ipi-n^ 
me un substitut du caractère Hfl'^T ^ ^^^^ quelque 
orthographes du moi abaru ^^)^ et dans d'autres mots 
des inscriptions de Khorsabad (^). Ces substitutions me 
semblent appuyer la valeur d'R pour notre ^TT. Mais 
si Ton nq peut prouver directement par un gtand nom- 
bre /d'ex^ep pies qu'il e^t un R; on peut biai prouvei* 
qu'il ne; possède pas d'autre valeur dans le nom d'Ahù- 
ramazda que nous analysons, car le signe qui le suit 
est certainement un M. 

Je croîs donc pouvoir établir que le caractère ^tT 
est un R, sinon avec certitude, du moins avec une 
grande vraisemblance. 

Quelquefois ce signe, est remplacé dans notre nom 
par un autre qui est Pf^* Ce signe est à Khorsabad 
un substitut de ►jn simple variante de ^^ff-^J R? avec 
Jequel elle s'échange communément* T Y^^J est donc éga- 
lement un R, et cela vient indirectement ii l'appui 4e 
çqtte valeur pour le jsigne ^|T. 

«Te vais prouver maintenant que le signe ^y qui 
suit l'R 21 0** ïfcjfj est certainement un M. 

Il paraît, en premier lieu, au milieq du notn 
d'Açhéménès (^ 2.), dans une place où il ne lui eon- 
yient , d'aut^re valeur que celle d'M. 

Il occupe, en deuxième lieu, la seconde place dans 
le nom du mage Gomata (% 5.), place qui ne peut 
être occupée que par la consonne M. 

Il est, en troisième lieu, le pénultième signe du 
nom du Kfaarezm, où il précède la voyelle finale A. 

Ces trois exemples, joints à d'autres tirés des noms 
géographiques extraits des inscriptions de Khorsabad, 

(l) B. § 34. — (2) S. Vill. 3. — (3) B. 1. c. 
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tels que ceux de Mana W, le ♦JO ^e rÉcriluré (2). 
de Namary\e modertae Nemur^ vîllage de l'Assyrie (^>; 
îVAmatta^ que j'ai mentionné eî-dessusj d'^f^itfna^ l'Ar- 
ménie, extrait des inseriptions de Vân <*>; et d'autres 
mots aussi que j'explique en lisant le ^ M^ me sem- 
blent démontrer que ce caractère possède réellement 
cette valeur. 

Après loi vient. un signe . très-compliqué , auquel 
d'après sa position on serait tenté d'attribuer la valeur 
du Z. Mais noiis masquons d'exemples, à Faide desquels 
pouvoir vérifier cette hypothèse. Ce signe né se Ren- 
contre qu'une autre fois dans le nom d'Hystaspe (S 4.), 
dont il est l'avant-demière lettre, et ou il para^ de* 
voir posséder la valeur d'une sifflante; niais cette sif- 
flante ne semble pas devoir être un Z, mais plutôt un 
S. C'est pourquoi, tout en admettant que notre signe 
est très-probablement une sifflante, je ne me sens pas 
en droit de déterminer s'il est un Z ou un S; d'au- 
tant plus que les noms d'Ormuzd et d'Hystaspe, les 
seuls où ce signe se rencontre, étant étrangers à l'As- 
syrie, on ne peut chercher dans leur transcription as- 
syrienne une parfaite exactitude. 

Si nous ne pouv(Hi6 -établir avec certitude quelle 
est la valeur de la sifflante en question, il n'en est 
pas de même pour la lettre qui suit, dont la seule po- 
sition serait suffisante pour lui. faire donner la valeur 
du D. 

Mais cette valeur est confirmée aussi et placée 
hors de doute, ce me semble, par les noms propr^ 
suivants de personnes et de pays. 

{V)M.à. N. XVri. 19. XLI. llLXXUl. 5av.l.f.— (?)J^réraie,51.27. 

(3) M. a. y. LVllI. 13. LXV. ô, LXVI. ?. LXXXHl. ?. 

(4) S. m. XIII. XIV. 5. 
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Le i^oui de Darius qui comniiçnee par i^otre ^^.^ 

La nom de la MédijQ,^ qù uotre ^T-^T Qcaupe b» 
seooode . place après TAf^;^» qui nous est déjà conpu. 

Celui des Gandares^ ou 6adai?a, qù il occupa l^t 
place du milieu; ^ 

. Mp6n c^lui de Spa^da, où iL^( le^tdjçrûi^f sjgwi 
du mot. ; r» 

Quant aia deruiei* caractère ^«^^rr? je peusç qu'il 
e^t un Â, QCittp Y^leur lui ç^Avçiiiapt' daiis les mv^^ 
propres de Jterxès. (ïLcbârcha) .(§ ;7.), d'ArtaTt^re^ii. 
(Artakchatra) (§ 8.), de l'Ara^^osie (Aïqwata), et ài 
la fin de radjeetif patronymique Achè^èi^d^ (A)ilii9r> 

manîcba) (S ?^)• «ni. 

r Quelquefois notre signq manque dans le nom 
d'Ormu^ <*)y ce qui tçnd à lui confirmer la valeiiff 
d'uqe voyelle qpe je lui attribue. 

Il résulte de l'analyse que j'ai faite du nom d'Oi> 
muzd en assyrien qu'il doit être lu; : 

A, U. R^ M». Z. D. A. î 

lecture qui reproduit exactement le persuu Auramazda*. 

ACHÉMÉNIOE 

Voici comment cet adjectif patronymique est écrit 
en caractères assyriens: 

A. Rh». M. A. Ni. CL A. 
D'autres fois il est écrit de la manière suivante: 

If. n^. ^. -h >^. qr. 1-. ^- <'>• 

A. Kh». M. A. Ni. Ch. Ch. A. 

Trois entre les signes qui composent ce^ adjectif 
patronymique nous sont déjà connus ^ car ils 3e trou- 

(1) s. Vm. 1. - (2) W. m. 3. 4. — <3) H. ibid. A 5. XIV. 9, 



V 
vent missi <dans le non d'Auramazda ^ que Mus avons 
analysé : «e sont le preaier^ te trdsîérae et k deniievs ' 
Poar le premier, U est an A, et )e tnristéme on M. v 
la eofiséqaeace il oe saurait rester de^ dimte sur 
la valear da deuxième sigae > qm ne peut être qu\ui 
Kh« G^est en effst la valeur quil possède dans le neiir 
d'Aftdxerce , et dai^ celui de Kbariiar; Cette valear ' 
convient aussi à plusieurs <fe ses substituts^ tiels que le 
^initial du nom de Xerxès, etc. Il faut remai^quer 
pourtant que dans quelques inscriptions notre signe- 
manque du coin du milieu et qu'il est fait H^ ou 

t][-< <*); car c'est ainsi qu'il se présetole pre^qub tou- 
jours à Khorsabad. 

Passons maintenant au quatrième sigtie qill est tiii 
des plus obscurs èà ce paragraphe^ 

Remarquons d'abord, qu'il disparaît entiétènieàt 
quelquefois entre 1'^ M et le M (2), enoorie incoilttU; 
de notre nom. 

Ceci tend à lui fiiire supposer la valeur d'dn A , 
qui peut atoir été indifféremment écrit ou bitiis, mais 
non celle d'une consonfie qui difficilement adit^ait été' 
omise. - 

En outre voici des faits qui rendent au moifM 
probable cette valeur jusqu'ici hypothétique. Gomme^ 
l'a déjà observé M. Westerg^ârd, notre •♦^T-^est iden- 
tique au l^^^ de l'alphabet médique^ auquel il donàc' 
la valeur d*A <^). Il est donc probable que le même sî-^ 
gné possède en assyrien là même valeur d'A. Notre 
>» I est substitué quelquefois à Khorsabad an J]^ qUe 
nous savons déjà être un A W. A Vâli^ où/ comme 
l'a ofcservé M. Botta <^>, le sculpteur n'a pu faire tra«- 

(1) s. VII. VIll. dew. W. XVi. h. 13. XVII. 7. ^ (2) S. VII. derii. 
(3) W. p. 293. — (4) B. $ 35. 76. — (5) Introd. p. 379. 
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verser le clou perpendiculaire f par les horiiEontaaiL 
^«^ à cause de la nature très-cassante de la pierre, et a 
dâ donner la forme de ►»-J>- au ►•^J— ? ce signe paraît 
au milieu du mot que je lis saka <^\ rot y entre FS et 
le K , tandis que ce même mot est écrit à Persépolis 
avec les seules consonnes S et K, et sans d'atttre let- 
tre intermédiaire (^), ce qui fait supposer que le ►jJT— , 
qui s^y interpose quelquefois, n'est qu'une TOjelle. 

Le signe ►►J— est suivi du-<<4, dont j'ai déjà 
parlé dans mon Sanscritisme , à Toccasion du nom du 
roi dont les gestes sont écrites sur le monument de 
Khorsabad (p. 25). 

J'attribue à notre ^< la valeur d'N, la seule qui 
puisse lui convenir ; car il paraît après les syllabes 
Akbama dans le nom que nous analysons. Voici des 
considérations qui viennent à l'appui de cette valeur, 
et qui -réfutent celle d'S que lui donnent quelques sa- 
vants. 

NDtre ^^ se présente quelquefois immédiatement 
après l'M ^J <^); on ne saurait donc lui attribuer la 
valeur d'S, car dans ce cas, l'N, radical dans le nom 
d'Acbéménès, se trouverait manquer, ce qui est impos- 
sible; tandis qu'eu attribuant à notre signe la valeur 
d'N, ce serait la voyelle Â qui ne serait pas représen- 
tée , ce que nous avons déjà vu arriver dans le nom 
d'Auramazda. Notre « est substitué quelquefois à 
Khorsabad, comme l'a observé M. Botta C^), par le ^[ 
que j'ai dit être un M. Selon M. Botta cette substi- 
tution doit Êdre douter ou de la valeur d'M du ^, 
ou de celle d'N du «. Selon moi il n'en est rien, 
car je remarque qu'il y a en assyrien une autre forme 

(1) S. II. B, VI. 1. 19. — (2) W. Xl\. A. 4. 5. 
(3) S. Vïl. 3. 20. ^ (4) $ 62. 
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de l'N qui est ►-"J; c'est pourquoi il me paraît être cer- 
tain que c^est lui qui doit être sâbstitué au <<<< et non 
W[ M, ce signe n'ayant pris la place du >^^ que par 
une erreur du lapicide ou du copiste , très-explicaUé 
par la grande ressemblance qui passe entre ces signes. 

Me voici maintenant à prouver que >^^ est réel- 
lement un N. 

Ce signe existe dans tous les trois alphabets cu- 
néiformes, persan,» médique et assyrien. 

Dans le premier il possède certainement la valeur 
d'N, comme on peut s'en convaincre par le Mémoire de 
M. Rawliùson sur l'inscription de Behistun et sur l'é- 
crit-iire persane (^>. 

Il possède aussi la même valeur dans le médi- 
que, comme cela a été prouvé par Westergaard dans 
son Mémoire sur cette écriture ^^\ 

Le même $!gne existe aussi dans l'écriture assy- 
rienne, ou il est d'un usage fréquent^ particulièrement 
dans les inscriptions persépolitaines. Il y a même dans 
ces inscriptions un verbe qui revient fréquemment dans 
la formule de l'invocation, et qui doit signifier donnery 
créer (signification que je justifierai plus bas par lé 
sanscrit), dans lequel entre le »^y (^). Je lis cç mot, 
en prenant notre signe pour un N, Sakana. Or, ce mot 
ofîre dans quelques inscriptions, à la place du ^11, 
un autre signe inconnu ^^ ^*). Mais ce signe pos- 
sède la valeur d'N, et cela pour deux raisons : 

I."" parce qu'il occupe la troisième place dans le 
nom du pays de Yawan ou Jonie (le |V de l'Ëcritu- 
re), dans lequel il ne lui peut convemr d'autre valeur 
que celle d'N (^) ; 

(1) p.1134-5. — (2) p. 280. — (3) W. XIV. n. 2. 
(4) S. II. n. XI. 4 (5) W. XVIII. 6. 16. 
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11/ parce qu'il est très-semblàblè au •^►j signe 
qqî représeaie un autre N dans V alphabet médique (*>. 

Voîlà établi le son N pour ►~2T> et en conséquence 
aussi pour ii. Cette valeur lui est encore confirmée 
par le nom original de Ninive, Nina (et ^ ^hoi^ 
qui revient fréquemment dans les inscriptions de £hor- 
sabad : par le nom du Boi Nibaka ; et par le mot na- 
ra^ roi; qui existe dans les inscriptions assyriennes de 
toutes les localités. . > 

Passons du H au signe qui le suit '^J^* C'est 
un signe qui existe aussi dans l'alphabet médique^ où 
il possède le son GH ^^\ Ce son lui convient aussi en 
assyrien dans notre mot, où il répond au CH du nom 
persan Hakhamanich, et dans le nom de Xer^ès que je 
lis Kchârcha, où il est substitué à la fin par uu autre 
signe V qui est aussi un CH en médique (^), et qui 
a en assyrien la valeur du CH dans le nom d'Ârta- 
xerce (Artakchatra). C'est donc le son CH que j'attri-. 
bue au signe ^^^ 

Le signe jù*^-^ qui le suit, et qui complète la pre- 
mière orthographe de l'adjeclif patronymique Achémé- 
liide, est, nous le savons, un A. Cette ortographe se 
lit donc selon moi: 

A. Rh«. M. A. Ni. Ch. A. 
Akhamanich n'est que l'exacte transcription du nom 
persan d'Achéméuès, Akhamanich; et l'A final est le 
suflixe du patronymique en assyrien. Je recherchei^ai 
plus bas l'orjgine de ce suffixe. Maintenant je vais exa- 
miner les signes propres à la seconde orthographe. 

Les quatre- premiers caractères qui se lisent A. 
Kh^ M. A. sont les mêmes que ceux de la première, 

(1) W. p. 185. — (2) M'. 1). 286. ~ (3) W. p. 288. 
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que nous àv^ons déjà analysés. Après ces quatre signes 
viennent 4^ux qui nous sont tout-à-fait inconnus. Ce 
sont le ^X^ et le ^I^- 

I Quant ^aù premier^ sa yaleur se déduit de sa po^ 
siticm même. 11 se présente après les syllabes Akhama 
à la place. du 4'^ de la première orthographe que nous: 
av^ns établi être un N ; il ne paraît donc pouvoir être 
luî même qu'un N. Mais^ pour employer les paroles 
de M. Botta <*), auquel je vais emprunter les argu- 
ments suivants^ on arrive par une voie indirecte à ren^ 
dre cette détermination encore plus probable. ^\ 

11 ejciste dans les inscriptions de Khorsabad un 
signo, iqui, sauf Finclinaison des clous horizontaux, est 
identique à notre signe: c'est ^ ^^ . Cette petite diflé- 
rence se rencontre aussi dans d'autres signes, dans les* 
qpéls elle ne paraît pas entraîna après soi une diver-. 
site de valeur. Il en est de même probablement pOur 
nos deux signes. 

Or le dernier a pour équivalent un autre signe 
différent, le ^^^^T; et cela 

l."" parce qu'il s^y substitue directement une fois; 
• 11/ parce qu'il a le même équivalent que lui, 
le ^y^. 

Si l'on arrive donc â démontrer que ►^^T est 
un N, l'on aura dans le même temps démontré que 
^yy a aussi cette valeur. 

Mais ►j^ qui est un substitut de ►^^T l'est 
aussi de >-^y ^ou ••^if que nous savons être un N; 
>^ est donc un N; çl >— <^T ^^^^ aussi, car il est 
son substitut. 

Donc poqr les raisons susdites ^^ possède égale- 
ment la valeur d'N. Aux preuves tirées de la substitu- 

(1) $ 25. p. 484. 
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« 

tion des signes pour la valeur d'N da ►^^| on peut 
joindre sa ressemblance frapnante avec le »^T N. 

Tels sont les raisonnements sur lesquels M. Botta 
croyait pouvoir appuyer la valeur d'N du ^ ^ , et qui 
me semblent justes; d'autant plus que je les soati^os 
par un grand nombre d'exemples qui confirment à ce 
signe la valeur d'N, et que je citerai tout^àrrhenre* 
M. Botta pourtant a cru devoir se dédire <^\ et cela psur- 
ce que d'une part il se substitue très-souvent à -i^ — (2> 
qu'il assimile à ^y> CH, et de l'autre il s'échange avec 
^yy ^ ^^\ initiale du nont d'Hystaspe; substitutions que 
M. Boita croit incompatibles avec la valeur d'N pour ce 
signC; et qu'il explique en lui donnant, ainsi qu'au ^J— ^ 
et au ^ YY ^, la valeur d'une voyelle. 

Mais je pense, comme M. Botta l' avait déjà sup- 
posé lui-même C'^), que la substitution de ^YY à^YT ^ 
n'est due qu'à une erreur née de la ressemblance de 
ces signes entre eux ; celle de ^ yt ^ "^T — (qu'il faut 
bien se garder de confondre avec ^T^ dont il possède 
selon moi une valeur différente^ c'est-à-dire celle d'A) 
s'explique, à mon avis, par une confusion facile à commettre 

eotre ^YT ®^ î— » 9 auquel, d'accord avec M. Botta, 

je donne, comme on le verra bientôt, la valeur d'A, 
et qui peut avoir été substitué très-légitimement à <<T — 
ayant cette mébe valeur. Voici maintenant les exemples 
de noms propres et d'autres mots que j'ai dit confir- 
mer la valeur d'N à notre signe. La phiparL de ces 
exemples sont tirés des inscriptions de Yftm, ou par la 
raison déjà énoncée il est fait ^ïîfY^* 

U Le nom de l'Arménie, Armana; 

IL'' L'ancien nom de Yân même, Qana; 

m." Zarana, nom d'un roi de Van; 

(1) § 44. p. 142. — (2) § 23. — (3) § 24. — (4) $ 25. p. 489. 
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IV.' Taan, rot; 

V." Vamana, id. 5 

VL" Sanà ou Saka, id.; ' 

Vil." Kana, enfant. 

VIII.° Le nom de la Perse, Iran, qa'oa rencon- 
tre fréquemment dans les inscriptions de Khôrsabad. 

Dans les noms propres et mots suivants il sert à 
former la marque du génitif singulier. 

I.*" Qanan, de 4^ana; 

II."" Armanan, de TArménie; 

IIL'' Watan ou Matan, de la Matiane; 

IV.'' Zarakan, de Zaraka^ le même que Zarana; 

V."" ' Sananakan^ de Sananaka^ nom d'un roi; 

VL"* Gan, de la tiCrre, du pays. 
Ces exemples, joints aux raisonnements précédents, 
me semblent suffisants pour prouver Texactitude du son 
N pour le signe Ny^, et je passe au signe qui le suit 
immédiatement dans la seconde orthographe du nom pa- 
tronymique Achéménide. 

Ce signe ^ ^ doit être un S, car il possède cette 
valeur dans le médique (*), et cette valeur lui sied 
bien dans notre nom, dans celui du roi Sananaka, ,et 
dans le titre Saka, roi. 

Après rS viennent les deux signes qui terminent 
aussi la première orthographe, et qui sont le ^J^ CH 
et r^>^ A. 

Avant de clore ce paragraphe je dois avertir le 
lecteur que quelquefois les deux orthographes dont j'ai 
parlé ci-dessus se confondent ensemble, c'est-a-dîre quV 
près r^^ N de la première se présente le signe ^ï>, 
suivi de 1^^ ^ S de la seconde <2). Or quel est ce si- 
Ci) W. p. 278-79. — (2) S. VII. n.*' 3. 20. 
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gne ^f> que quelque savant a confondu, i mais* à tort, 
avec le ^N^^ N, dont il difFère par Fabsence d'un clou 
vertîcaî, et auquel il ne se substitue jamais? / 

,La position seule qu'il occupe dans notre âom suf- 
firait à mon avis pour lui attribuer la \^ilcui^ide la vo- 
yelle A. Mais il y a aussi d'autres' particularités/ qai, 
comme Ta bien vu M. Botta (^\ appuient cette valeur. 
11 y a dans les inscriptions de Khorsabad un signe qui 
est certainement identique à ^î>, <Somme ^^y l'est à 
^Ny : c'est Jjf — . Ce signe en a pour é^ivalent un au- 
tre (t^j qui se substitue au y^j que nods sa^ns être 
un A. Donc notre signe possède aussi probablement la 
valeur d'A, valeur qui lui convenant dans le nom patrony- 
mique Achéménide, et lui étant confirmée' pal* d'autres 
mots, tels qu'abara, ^crre^ sera désormaiis regardée par 
nous comme sa valeur certaine. 

Je dois remarquer encore que l'/4[>^ A final est 
fait dans deux inscriptions ainsi: W^, ^ <^^. M^is 

ces deux signes ne sont, suivant moi, que dès erreurs 
ou des formes peu variantes du /4>^^- 

Voilà terminée l'analyse die la seconde orthogra- 
phe du nom patronymique Achéménîdc. Il résulte de . 
cette analyse la lecture d'Akhàmanichcha pour cette 
^ortographe, qui ne diffère de la première que par le 
redoublement du chy qui se présente aussi dans le mé- 
dique pour notre nom, et pour d'autres lettre*, aussi, 
tant dans l'assyrien que dané le médique. 

Je me borne ici à constater ce fait qui est indu- 
bitable, sauf à en démêler, si faire se pourra, les mo- 
tifs dans une autre occasion. Il île me reste â préséiit 
qu'à trouver dans quelque langue ancienne de l'Asie le 

(l) B. § 44. — (2) S. 1. c. Flan.lin, XXVI. Rs. 20. 



suffixe patrmymiqac a que nous avons rencontiré k la 
fin de l-adjectif patronymique assyrien akkûmanieha} où 
il répond à Yiya du persan Hakhamaniehiya. 

M. Lôwenstem et M. de Saulcy ont oublié que 
Hakhamaniehiya était un nom patronymique, et ils Font 
considéré comme le simple nom propre d'Achéménès, qui 
est au contraire Akhamanich ; en conséquence ils ne don- 
nent pas d'étymologie pour le suffixe patronymique as- 
syrien A. AL Lôwenstem a voulu même retrouver dans 
Tassyrien l'exacte reproduction du persan Hakhamani- 
ehiya, en donnant ici au ^^^ la valeur de IT, tandis 
qu'il lui donne autre part celle d'A, Mais il est évi- 
dent qu'tya n'étant qu'un suffixe, ce suffixe pouvait être 
diffiérent dans les deux langues, assyrienne et persane, 
et qu'il n'était pas nécessaire en conséquence que l'as- 
syrien transcrivît exactement le persan Hakhamaniehiya. 
C'est ce qui a réellement lieu , car l'assyrien emploie 
Iç suffixe A, tandis que le persan se sert du suffixe 
p^ltronymique sanscrit ya^ modifié par lui, d'après ses 
règles euphoniques particulières, en iya. 

Quant au suffixe assyrien a^ il existe aussi, com- 
mp le persan ya; en sanscrit, où il est employé pour 
former des patronymiques, avee ou sans Yriddhi de 
la première voyelle du mot; p. e. Vaivasvata descen- 
dant de Fivasvat (^>, Alharvana, fds d'Aiharvan^ Mâ- 
nucha, descendant de Manus^ Nâhucha, descendant de 
Nahus^ Turvaca, descendant de Turvaca ^^. Nahus et 
Turvaca sont avec Anu , Yadu et Pûru, les pères dès 
cinq tribus indiennes. 

La première marque grammarticale que nous ren- 
controns donc dans les inscriptions assyriennes est d^oii- 

(l) Bopp. Grain, der Sanskrita-Spracbe, p. 31 S. 

(?) Benfey. Die Hymnea det SamarVéda, Glossar. p. Si. 147. 111. 80. 
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gine parement sanscrite. Cette remarque faite/ je- passe 
aussitôt à Tanalyse d'un autre nom propre fort impor- 
tant. 

J 3. 
CTRVS 

Voici le nom assyrien du grand Cyrus, ou, selon 
d'autres, de Cyrus le, jeune, le malheureux fils de Da- 
rius deuxième, tel qu'on le trouve sur les piliers de 
Murghab. 

R«. R. R«. 
Le premier signe est très-semblable ^u yt^ Qu 

et au ^^J^^.. K de Talphabet médiqae ; c'est pourquoi 

je lui donne une valeur semblable à celle de ces si- 
gnes. Aucune valeur en effet ne lui convient mieux 
que celle de Ku dans notre nom qui est écrit en per- 
san Kurus; elle lui est confirmée d'ailleurs par son é- 
quivalencc, quoique indirecte, avec le jA initiale du 
nom de Xerxès, qui possède, comme nous le verrons 
plus bas, la valeur du K. Le f^T s'échange avec le 

Vl dans le mot qui signifie il a créé^ donnée comme on 

peut s'en convaincere en confrontant l'inscription n.'' XI 
(1. 4) de Schulz, avec celle de la PL VIL 1. 4. 5. 7. 
du même auteur. Or le "HV s'échange dans le mot Saka 

avec >'^ (cf. Westergaard. Tab. XVIL E. 1. 4. et 
Schulz n."" 4., 1. 28. av. la fin et passim) qui n'est 
qu'une variélé du jù^y comme on le voit en com- 
parant le nom d'x\rbaka dans Schulz FI. I. n.*' 2, 1. 20 
et passim avec PI. III. 2f XII. 1. 2. 4. Tous ces faits 
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réunis me semblent suffire pour prouver que le f^T 

d réellement la valeur de Q ou K, que d'autres mots 
viendront lui confirmer. 

Le second signe, auquel sa position ici donne la 
valeur de TR, la possède réellemetit, car il se substitue 
au aW R dans le mot abara, terre. 

Il possède en outre cette valeur dans le nom de 
la ville de Karran^ le pn de la Bible, â Khorsabad, 
et dans celui du peuple Wakarda, qui rappelle le fleuve 
Achardeus de Strabon, lequel du Caucase coule dans la 
Talus Maeotis. 

Dans ce dernier nom même on trouve quelquefois 
à sa place le ^^<1 que j'ai déjà dît être un R. 

La valeur de Sch que M. Lôwenstern attribue à 

priori au troisième et dernier signe, le fcîrr:, me pa- 



raît inacceptable, car ce signe ne se présente jamais a- 
vec cette valeur; il se substitue au contraire au signe 
•-^4y R, à Van et à Khorsabad, dans le nom géogra- 
phique Karkara. Ëti conséquence je lis Kurru le nom 
assyrien du célèbre Cyrus ; et non Kurus comme en 
persan. Cette différence ne consiste pas seulement dans 
Fabsence de PS final de Kurus, marque du nominatif, 
absence qui a lieu aussi dans le médique Quro; mais 
aussi dans la réduplication de la semivoyelle R, par 
laquelle il me semble que Tassyrien Kurru se rattache 
plus directement que le persan Kurus au zend Hucra- 
va ou Hiiçru, forme primitive de ce nom, par l'assimi- 
lation def la sifflante Ç avec la liquide suivante R. Car 
je crois, comme l'a supposé M. Burnouf <*), que Kurus; 
Cnu ou Kvpoçy ne sont que l'altération de Khosroes 
ou Cosru , orthographe qui a conservé plus fidèlement 

(1) Mémoire sur deux iiMcriptions cnnéiformes, p. 17^4. 
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1;^ forme originale Hueru, quoique les sources qui nous 
la font connaître soient moins anciennes que celles ^ où 
Ton trouve B^lID et Kôpoç, Je suppose comme lui que 
le rapport qu^on a établi déjà anciennement entre Kc;- 
poç et le persan Khor (Soleil) est accidentel, et qii-il 
faut remonter, pour avoir la forme primitive du nom 
de Cyrus, de ce mot à Khosru, dont Forthographe an- 
cienne était Hussrub, qui n^est qu^une &ible modifica- 
tion du zend Huçrava, Huçrava-n~gh, nom véritable d'un 
des princes Kéaniens le plus fréquemment mentionne 
dans les livres zends. 

M. Burnouf fait dériver ce nom du préfixe zend 
hu (le sanscrit su? le grec ev)^ particule augmentative 
inséparable des substantifs ou adjectifs qui la suivent , 
et du substantif zend çravan^gh, oreille^ identique au 
sanscrit çravas, qui a la même acception, outre à celle 
([''audition. Le n gh représente, comme il est d'ordre en 
zend, la terminaison sanscrite du nominatif singulier, S. 

Le nom entier est un adjectif possessif de la clasr 
se appelée Bahuvrihi en sanscrit , auquel il Êiut sup- 
pléer ridée de possession ; et il doit être traduit, d'après 
M. Burnouf, par: cdui qui a de beUes oreHies, c'est-à- 
dire qui entend bien? obéissant^ docile. 

Ce nom paraît aussi comme simple adjectif dans 
les livres zends, et M. Burnouf le traduit de même par : 
celui qui écoute bien <^). 

J'adopte sans hésitation l'étjmologie proposée par 
le savant philologue français pour notre nom j niais il 
me semble qu'on peut en donner une traduction dififé^ 
rente de la sienne. 

Il est vrai que le zend eravan'^gh et le sanscrit 
çravas possèdent tous les deux le sens d'oreille , mais 

(1) Brockhaïu. Vendida^ Sade. Leipzig 1S50, p. 406. a. 
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ce dernier mot se rencontre fréquemment dans les Va-» 
das ayec celui de ^oire^ renommée^ qui découle dire^î» 
ctement de celui d'aidàion qu^a ce même mot ^^\ Le 
participe passif de la racine cru — écouter- — dont il dé- 
rive, qui est çruta, signifie ^^) en zend oui' et en même 
temps célèbre^ comme le grec TiKôroÇy et le latin cliim 
(dans ifi'cUius) qui en dérivent. 

De même en latin audio signifie écouter^ et en 
même temps avoir {bonne ou mauvaise) renommée. En 
hébreu î/?^ signifie ^coti/en et V^P renommée. >/ . 

M. Benfey compare au sanscrit çravas le grec 
%^^o$, et je lui comparerais aussi volontiers le latia 
gloria. 

Le mot çravas est employé, selon moi, avec :1e sens 
de ^2otre dans plusieurs noms propres : p. e. Satyaçra^ 
vas, qui a une vraie gloire^ nom d'un poète du Rig^ 
vêda (^) ; Dîrghaçravas, qui a une longue gloire; et Prî- 
thouçravas, qui a une grande gloire^ noms de rois men-* 
lionnes dans le Rig-vêda (*>. 

Il e^istev aussi dans le Rig-vêda le nom Suçravas, 
forme sanscrite du zend Huera van'^gh, porté par un roi 
ancien de Flnde , qui n'a de commun avec notre Ha? 
çravangh que le nom (^>. Or ce mot Suçravas paraît 
dans le Sama-vêda non plus comme nom propre, mais 
comme adjectif, tout comme THucravan'^gh zend; et M «^ 
Benfey le traduit par: très-fameux , irès-célèbre (®). , 

J'ai grande envie de donner cette signification y 

(1) Benfey. Sama-Teda. Glossar. 185. b Bopp. Glossarium sanscritiu|i| 

355. 6. — (2) Burnouf. Journal. Asiatique. 1845. p. 287. , 

(3) Benfey. Sama-véda. Glossar. 189. a. 

(4) Langlois, Rîg-Teda. Paris 1848, T. 1. Section I. Lecture VIL Hymne 
XVni. 11. p. 216. Lect. VHI. Hymne IV. 21. p. 231. 

(5) Langkis^ Section 1. Lecture IV. Hymne YII. v. 9. 10. p. 104. 

(6) Sama-vêda, Glossar, 199. a. / 
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qa^il possède lorsqu^il est adjectif, aa mot Suçravas 
lorsqu^il est nom propre. Alors le nom zend Hucra- 
van'^gh aurait le même sens , et les noms de Khosroes 
et de Gyrus, dont il est la forme primitive, seraient 
synonymes de ceux d^Eaclide, de Clearcas, de Clîtar- 
eus, de Glitas, de Claude etc. 

Il me semble encore^ ce que M. Bumouf ne croit 
pas appuyé sur des preuves solides, mais qu^il désire 
voir démontré , pour pouvoir établir avec certitude l'é- 
poque d'une partie des livres zends, que le célèbre Kéa- 
meo Hnçrava des Hieschts ou hymnes zends, est le 
mdme que le grand Gyrus. Voici les raisons qui servent 
d'appqi à mon opinion. 

I.** Tout ce que les Parses disent des vertus de 
Khosru ou Huçrava peut s'appliquer très-bien à Cyrus, 
des vertus duquel Xénophon, probablement d'après les 
Persans, nous ûiit un tableau si séduisant, dont il aura 
seulement chargé les couleurs selon ses idées de mo- 
rale et ses principes politiques. 

IL"" Dans les livres zends Vîstâçpâ, Roi ou Sa- 
trape de la Bactriane, est représenté comme contempo- 
rain ou vivant peu de temps après le roi Huerava. Or, 
l'on sait que le Yistâçpa des inscriptions persanes, père 
de Darius^ était précisément contemporain de Gyrus, 
auquel il survécut pourtant plusieurs années. Gette 
coïncidence ne me semble pas pouvoir être fortuite ; par 
conséquent je crois le Vîstâçpâ des livres zends iden- 
tique au Vistâçpa père de Darius; et le Huçrava, ou 
Huçru des mêmes livres, identique au grand Gyrus des 
historiens Grecs (^). 

(1) Le célèbre W. Jones doutait si peu de Tidentité de Huçraya on 
Khosru avec Cyrus, quil disait dans son Discours sur les Persans: « S'il 
m'arrive jamais de douter que Louis Quatorze et Lewis the Fourteenlh aient 
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£n ùveur de ridentité du Vistâçpa père de Da-' 
rius avec le Yîsiâepa des livres zends, qui s^est éehati-» 
gé chez les historiens persans en Gustasp, milite VU 
dentité du nom du fils que la tradition persane attri* 
bue à Gustasp^ avec celui que cette même tradition 
donne au célèbre fils d'Hystaspe. D'après cette tradition, 
le fils de Gustasp s'appelle Asfeîidiar, Ce nom n'offre 
pas, il est vrai, aucune ressemblance avec celui de Da-* 
rius ou Daryawusch; mais il est identique, d'autre 
part, selon moi, avec Eantereafesch, nom que les Per- 
ses disent avoir été celui de Darius qu'ils appellent 
aussi Darab. Eantereafesch n'est, comme l'a montré M» 
Burnouf, que l'altération des deux mots zends antaré 
(entre) et af-s (eau). Asfendiar n'est, ce me semble, 
que la transposition de ces deux mots antarè et afs, 
avec la metathèse de Vs avant Vf dans Asf, et la dé- 
bilita tion da t cix d dans Endiar. Quant au mot Ëan-' * 
tereafesch, ou Antareafs, il n'est, selon moi, qu'une eor^ 
ruption du nom même de Darius, qui est écrit dans la 
Bible Daryawesch ou Dareyawesch, et dans les înscri* 
ptions persanes Darayawusch, et qui a pu devenir Êicile*^ 
ment dans la bouche du peuple Tareafesch ou Tareafs 
par le changement du D en T, du diphthongue ay en 
ey et du W en F. On le voit, abstraction faite de la 
syllabe initiale Ean ou An, Eantereafesch ou Antareafs 
offre déjà une grande ressemblance avec Darayawusch 
ou Dareyawesch. Mais cette ressemblance devient encore 
plus frappante si nous nous rappelons que le nom de Da- 
rius est écrit en hiéroglyphes égyptiens Ntarius (^>, 

été uu seul et même roi de France, alors, et seulement alors, je douterhî que 
le Khosru de Ferdoucy ail été te Cyrus du premier hystorien de la Grèce 
et le héros du plus ancien roman politique et moral. » 

(1) Roselliui. 1 monumenli ileir£gilto e délia NuLia, Tom. II. Pi:»a 1833, 
p. 170 et suiv. 
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avec un N prosthétique , qui répond exactement à 
YN de la syllabe Ëan ou An que le nom d^Ëanterea- 
fe^h présente en dessus des lettres du nom Dareya- 
vrescfa. Cet N aura été ajouté très-anciennement^ par 
quelque particularité de dialecte^ dans le langage vul- 
gaire de la Perse, et il aura été conservé seul dans le 
nom de Darius sur les monuments de TËgypte, et avec 
Faddition d'une voyelle euphonique — Eantereafesch — 
dans les bouches des Parses. 

On opposera peut-être à Tidentification d'Asfen- 
diar avec Darius, que le premier, d'après la tradition 
persane, n'a jamais régné, et qu'il est mort au contrai- 
i^e avant de monter sur le trône en combattant des re- 
belles. 

Pour réfuter cette objection il suffit d' observer 
par qui les traditions relatives à l'histoire des rois 
' persans achéménides nous ont été conservées. On jsait 
'que ces traditions ont été recueillies au moins sept 
siècles après Darius par les rois Sassanides, qui avaient 
à coeur de faire revivre tout ce qui rappelait les ancien- 
nes gloires de la Perse, oubliées pendant tout le temps 
que dura en ce pays la domination étrangère des Grecs 
et des Parthes. 

Mais quelle que fût la diligence des rois persans 
pour recueillir les récits traditionnels des anciens temps, 
il s'en faut de beaucoup pour qu'ils aient rassemblé 
toute l'histoire ancienne de la Perse. 

Ce qu'ils purent rassembler ce furent seulement les 
débris de l'histoire de quelques-uns des rois dont la 
mémoire s'était conservée plus longtemps entre le peu- 
ple par les récits poétiques et toujours en plus fabu- 
leux des exploits de ces héros. 

Jl n'y a donc pas à s'étonner si Darius Hyslaspe 
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a été détrôné par la tradition avec tant d'autres rois. 
Voici ce que cette tradition rapporte au sujet d'Asfendiar 
fils de Gustasp que j^identifie avec Darius. Elle dit que 
son père lui avait promis de lui céder le trône, de 
son vivant même; mais qu^ayant retiré sa promesse, il 
envoya son fils combattre dans le Séistan, où il rencon-^ 
tra la mort. 

La première partie de ce récit n'est pas sans un 
peu de vérité, car nous savons par Tinscriptiou persa- 
ne de Béhistun que lorsque Darius monta sur le trône 
de Cyrus, faute d'héritiers plus directs de Cambyse son 
fils, dont il était cousin au quatrième degré, Vistâçpa 
son père était encore en vie, mais il jouait nn rôle 
secondaire dans les affaires du royaume; ce qui prouve 
que ce prince, dévoué à la religion et à la piété, cpmr 
me les livres zcnds nous montrent leur Vistâçpa, avait 
cédé les droits à la couronne à son fils, plus apt que 
lui à eu supporter le poids. La seconde partie du ré- 
cit me semble avoir été forgée exprès pour faire plus 
d'honneur à Vistâçpa, le protecteur de Zoroastre et le 
premier qui ait embrassé sa religion. Dans la mort pré- 
maturée d'Âsfendiar il y a peut-être un reflet de celle de 
Smerdis ou Bardiya frère de Cambyse, avec lequel Da- 
rius peut avoir été confondu. 

Le lecteur me pardonnera, je l'espère, cette dig;res- 
siou^ par laquelle j'ai tâché d'éclaircir un des faits les 
plus importants de l'antiquité. C'est à M. Burnouf qâ'il 
appartient maintenant de juger si les preuves auxquelles 
j'ai cru pouvoir appuyer l'identité du Huçrava des li- 
vres zends avec le Cyrus de l'histoire grecque, sont 
telles qu'il les désirait pour pouvoir déterminer la date 
d'une partie au moins des livres zends. 
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S ^• 
HYSTASPE 

Le nom du père de Darius est écrit de la maniè- 
re suivante dans les inscriptions assyriennes de Persé- 
-folis et de Hamadan: 

Z^' t^' fcfe S4- ^^^ 

V». T*. Z. Pa. 

Le nom d'Hystaspe est écrit, comme nous le sa- 
vons, dans le Zend-Avesla, Vîstâepa, nom qui vient, en 
suivant la belle et ingénieuse étymologie tie M. Bur- 
nouf, des mots zends Vis ta et Aepa. Vista répond an san- 
scrit Vitta, car comme j'en ai porté un exemple dans 
mon Sanscritisme, le zend aime à changer une dentale 
au devant d^une autre dentale en sifilante. Vitta peat 
avoir deux sens en sanscrit, car il est le participe pas«- 
sif du radical Vid, obtenir, posséder^ acquérir^ et il est 
aussi un substantif neutre qui a Pacception de riches- 
ses (divitiae). Açpa répond au sanscrit açva chevdy et 
il existe aussi, selon moi, en chaldéen dans le nom du 
grand eunuque Achpénaze (Sanscritisme, p. 72). Le nom 
entier de Vîstâcpa, qui serait en sanscrit Vittaçva, a dene 
la signification de: celui qui a acquis^ qui possède des 
chevaux^ ou qui est riche en chenaux (^>. 

La forme de Vîstâcpa qu^on trouve dans les livres 
zends de Zoroastre est aussi la seule qui parait dans 
les inscripjtions persanes des rois descendants d^Hystaspe. 

Or, comme cela résulte de la simple inspection des 
signes dont se compose en assyrien le nom d'Hystaspe, 
la forme zende de ce nom n'est pas exactement repro- 
duite par Passyrien, qui ne présente que quatre let- 

(1) W. Xlir. B. 4. s. VÏII. 3. av.-d. 

(2) Lasseii. Zeitschrift filr die Kunde des Morgenlandes. 1S44. VI. 1. p. 12. 
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très, tandis que Texacte reproduction de Vîstâçpa en 
exigerait au moins cinq, c'est-à-dire V, S, T, S, P, ab- 
straction faite des voyelles. 

Ce ne peut donc être que la forme primitive soos 
laquelle les éléments constitutifs du nom de Yîstâcpa 
paraissent en sanscrit, qui est représentée par Fassy- 
rien. 

£n effet la forme de Vittaçva peut facilement 
être réduite à quatre signes, par la suppression du pre- 
mier t, ce qui est tout-à-£iit impossible pour Yîstâcpa. 
De cette observation il me semble pouvoir tirer la con- 
séquence que Tassyrien devait être un dialecte asses 
proche de Vancien persan, par conséquent un langage 
sanscritique, non pas sémitique. 

Car, pour qu'on pût dans les inscriptions trilin- 
gues de Darius ne pas transcrire littéralement du per- 
san en assyrien le nom de Vîstâçpa, et pour qu'on pût 
au contraire Técrire sous une forme un peu différente, 
qui est précisément celle que ses éléments séparés pos- 
sèdent en sanscrit, il &ut nécessairement, ce me sem- 
ble, que les parties constitutives de ce nom, ou ce nom 
lui-même , existât dans la langue assyrienne sous la for- 
me sanscrite, ce qui confirme le sanscritisme de cette^^ 
langue. Cette conséquence serait trop simple et trop na- 
turelle pour que les sémitistes aient pu admettre la 
lecture' dont elle découle. Mais la lecture qu'ils ont pro- 
posée se charge heureusement elle-même de sa propre 
confutation, comme on va le juger. M. Lôwensteriii lit 
(Ift) scftiazpa le nom assyrien du père de Darius ^^), et 
il donne aux quatre signes, dont ce nom se compose ea 
assyrien, les valeurs respectives de^h. t. az. p, en sous- 

(1) Exposé des éléments constitutifs ck troisième système d^écriture cu- 
néiforme, p. 28. 
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entendant avant le ch la syllabe Hy qui^ dit-il^ n'est 
pas exprimée^ comme en hébreu. A ces derniers mots 
Ton croirait que d'après une loi ou un usage avéré et 
Irès-connu de la langue hébraïque, la sifflante \sf sous- 
entend avant soi une voyelle aspirée. 

Mais quelque connaissance de la Grammaire hé- 
braïque nous apprend au contraire: 

1/ que jamais voyelle initiale n'est sousenten- 
duCj moins encore une voyelle aspirée ; 

IL** que l'hébreu ajoute nn Alef prosthétique à 
la tête des mots commençant par deux consonnes, dont 
}a première n'ait qu'un Scheva, particulièrement si c'est 
une sifflante, p. e. jrnîfcC, blD^fit; 

111/ que dans le mot D^rW la voyelle initiale 
né semble pas avoir été ajoutée constamment dans les 
, temps anciens, c'est pourquoi on n'a jamais écrit D^Htf^lK; 
mais les auteurs de la Ponctuation ont adopté cette pro- 
nonciation (Ëschtayim) cl ils mirent le Daguesch dans 

le n. 

Après tout cela, je ne saurais me persuader qae 
si les hébreux eussent voulu représenter par leur al- 
phabet le nom d'H} staspe, ils eussent jamais choisi une 
forme si peu reconnaissable que Mr\^ Schtazp. Si le 
nom persan eût commencé par Schta, les hébreux et 
en général les sémites, y auraient ajouté un Alef au com- 
mencement. Or la sifflante étant, dans le nom persan^ 
précédée d'un Vî, et dans le grec d'un T précédé d'un 
esprit rude, conçoit-on que des sémites eussent voulu, 
s'éloignant tout-àrla fois des lois de leur propre langue 
et deJa prononciation primitive du nom étranger, négli- 
ger le Vi ou Hy initial, et commencer le mot par le 
son 'antisémitique Schta? 

Je crois au contraire que si des hébreux eussent 
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transcrit en leur écriture le nom d'Hystaspe, ils aurai- 
ent écrit intégralement la syllabe Hy (^T) en représen- 
tant Faspiration par leur aspirée Hé (n) et FT par leur 
voyelle Vau ( 1 ), de sorte que Hystaspe aurait été écrit 
htcrricrin (Hustasp). G^est du moins ce qu^on peut argu- 
er du moyen dont ils se sont servis pour transcrire dans 
leur langue le nom d'Hyrcanus (TpKocvos)^ dont la for- 
me originaire persane^ Warkana ou Wehrkana, commen- 
ce par le W. En effet le nom du prince Macchabéen 
Hyrcanus II est écrit toujours dans les anciens livres 
des Juifs DWplin (Hurkanos) <^). 

Mais tout en admettant que le nom d^Hystaspe doit 
être lu en assyrien (flt) schtazpa, cette forme ne repré- 
sente pas exactement celle du zend Vîstâçpa qui est aus- 
si, comme je Fai dit ci-dessus, la seule qui paraît dans 
les inscriptions persanes. Pour réussir à identifier la for- 
me assyrienne à celle du persan, M. Lôwenstern lit cel- 
le-ci Histaspa au lieu de Vistaspa, en donnant au signe 
persan •*¥*¥" la valeur d'H au lieu de celle de V qu'on 
lui attribue communément. 

« Il est évident, dit-il, que y y TV (Vi) ou ^^^ 
» (V^) du nom persan (Vistaspa) doivent être sousenten- 
)) dus dans Tassyrien, ce qui peut avoir lieu pour une 
)) simple voyelle ou voyelle aspirée (Hi), maïs ce qu'il 
)) est impossible d'admettre pour une liquide (Vi). J'a- 
» dopte donc pour ce signe tout uniment la valeur d'un 
» h ou d'un esprit rude, ce qui se montre en parfaite 
y) harmonie avec l'orthographe Je ce nom en grec 

Mais cette valeur est incompatible avec l'étymo- 
logie d'une foule de mots persans, où le ^f se rencon- 

(1) Talmud Babylonien. Sotà 49. v. Kamà S2. v. Menahot 64. v. 

(2) Exposé, p. 49. 
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tre^ selon le témoignage de M. Rawlinson et de M. 
Benfey, avec la valeur du V. Par exemple : duvitiya, se- 
cond (dvitya en sanscrit); vispa, tout (vîçva en sanscrit); 
paruviya, antécédent (purvya ou parvya en sanscrit); Ba* 
bîruviya, Babylonais (de Babiru, Bahylone)] nâviya, floU 
te (nâvyâ en sanscrit)^ etc. etc. <^). Quant â Tharmonie 
existante entre la lecture Histaspa et le grec "TorTxoTttç^ 
il me semble plus probable de trouver dans les inscriptions 
persanes le nom d^Hystaspe écrit comme dans le Zend* 
Avesta (Vistâçpa), que non sous la forme qu'il a reçu en 
passant dans la bouche des Grecs^ lesqueU ne possédant 
pas dans leur langue le son Y, le remplacèrent, comme 
de coutume, par Fesprit rude placé au devant de TT, 
par lesquels ils représentèrent 11 du persan. 

n me reste maintenant à montrer par Texamen des 
signes, que la forme assyrienne du nom d'Hystaspe re- 
produit celle du sanscrit Vittaçva, sauf l'absence d'un T. 

Le premier signe, ^ y^ ^, auquel je donne la valeur 
de V, se rencontre avec celte même valeur à Van dans 
le mot Yamana, roi: à Persépolis dans le radical Bav^ 
bâtir; à Khorsabad dans le nom de la ville de Navara 
(Nora en Cappadoce). 

Le second, J^^^^J, qui doit être un T, a en effet celte 
valeur dans le nom d'Artaxerce, dans le pronom démonstra- 
tif ata ou atat ce^ dans le substantif Tata père^ etc. 

Pour le troisième signe, ^>»>, la valeur d'une sîf- 

fiante qu'il doit posséder ici, lui est confirmée par le 
nom d'Ormuzd ; mais je ne suis pas en état de déter- 
miner avec exactitude quelle est la sifflante qu'il doit 
représenter. 

Le dernier signe de notre nom ^ est identique au 

(1) Rawlinson. The persian caneifoi*m inscription at Bekistun , p. 150-1. 
Beufey, Die Persischen Keilinschviften. Glossar, s. vv. 
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^ B persan. Voilà une raison pour attribuer au signe 
assjrien la valeur que possède son égal en persan. Mais 
il y a aussi d'aulres raisons qui Tiennent à Tappui de 
cette valeur. Notre signe parait dans les noms géogra- 
phiques de la Perse et de Sparda, où il remplace le P 
du persan. Dans la singulière inscription de Tarkou il 
commence^ selon moi, un mot que je lis Baha et que 
j^identifie soit au sanscrit Bahou, grande soit au san- 
scrit Mah, id. Je conclus donc, sans prétendre déter- 
miner avec exactitude la valeur du t^ assyrien, qu'il 
doit être ou un B ou un P, mais certainement une labiale. 

Ce signe se substitue deux fois au ^ ^, qui est, 
comme nous savons, un S, ce qui paraît inexplicable 
À M. Botta. 

Pour moi je n'y vois que la confusion facile du 
tf avec le y que nous savons être un S et qui peut 
être substitué avec raison â l'autre sifflante ^ZT^- 

La lecture entière donc du nom assyrien de Vi- 
staepa est Vilasba ou Vitaspa, qui se rapproche beau- 
coup de la forme sanscrite Vittaçva, ainsi que je l'avais 
supposé d'après le nombre des signes. 

$ 5. 
GUMATA 

M. Bawlinson a envoyé à M. Botta trois courtes li- 
gnes comme échantillon de l'écriture assyrienne de Bé- 
histun, dans lesquelles on trouve un nom propre indiqué, 
comme à Persépolis et à Hamadan , par le clou vertical 
qui le précède, J. 

(( Depuis la publication du Mémoire de M. Bawlin- 
» son, dit M. Botta, j'ai cherché parmi les noms propres 
w celui qui pouvait se rapporter à cette inscription. 
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)) Je ne puis faire qae des conjectures/ mais il m'a 
» semblé que ces trois lignes devaient être la tradu- 
)) ction assyrienne de Tinscription da mage Gomates, c^est- 
)) à-dire de la petite inscription qui accompagne la figa- 
» re du mage Gumâta ou Gomates, qui est représenté 
)) sous les pieds de Darius et les mains hautes lui de* 
^) mandant pardon. 

» Voici la première ligne de cette inscription : 

)) Les trois premiers groupes sont, comme à Per- 
» sépolis^ le pronom démonstratif. Le premier après le 
0) clou perpendiculaire serait un G et cette valeur s'ac- 
» corde bien avec la lecture probable de deux noms de 
)) pays à Nakchi-Roustam. L'M est telle qu'elle nous 
)) est donnée par le nom d'Ormuzd, et il en résulte la va- 
)) leur de t on tft pour le signe ^"^^^^..M. Rawlin- 

}) son seul peut dire si cette lecture est juste^ puisque 
)} seul il connait la place de ces trois lignes dans rori- 
)) ginal )) (5 15). 

Je m'empresse d'adopter la conjecture de M. Bot* 
ta, qui a été acceptée aussi par M. Hincks et par M. de 
Saulcy. 

Je remarque, à l'appui de cette hypothèse, qu'entre 
tous les noms propres des personnes représentées dans 
le monument de Béhistun, aucun ne présente ub M au 
milieu, hors celui de Gumâta, et que c'est précisément 
FM ^ qu'on rencontre au milieu du nom que AL Bot- 
ta a supposé être celui de Gumâta. 

En conséquence de cette identification le premier 
signe de ce nom devra avoir la valeur du G , valeur 
qui, comme M. Botta l'a bien vu, lui est confirmée par 
les deux noms de pays ou de peuples, qtfon trouve 
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dans la table de Nakch-i-Roustam, des Sattagydes et des 
Gandares. Â ces noms je puis joindre d'antres mots fouF^ 
nis par les inscriptions de Van et de Rhorsabad, et sur 
lesquels je reviendrai plus bas; ce sont le substantif 
exactement sanscrit, gâ, terre^ et le nom de caste Ma»- 
gu, mage. 

Au G suivent FM ^J et l'A Jf. , 

Le quatrième signe est ^"~^^^, qui doit être un 

T, valeur qui lui est confirmée par les mots manata, 
plusieurs^ rasta, aqueux^ tra ou thra, nourriture, et par 
sa substitution à d'autres signes, qui ont également, 
comme nous le verrons plus bas, la valeur du T. Le 
dernier signe est un autre A W. 

Gela doniie la lecture de Gumâta pour le nom 
assyrien du mage persan Gumata ou Gomates, qui si- 
gnifie (( celui qui possède des boeufs )>. 

S 6. 
DARIUS 

Le nom du grand Roi qui a fait graver son hi- 
stoire sur la surface du rocher de Béhistun est écrit 
le plus souvent en assyrien de la manière suivante: 

B[4 Hn[4 sff- Tf- :xr-- <^> 

D^ R. Y. A. S. 

Quelquefois, comme j'ai déjà eu l'occasion de le 
dire (p. 1), entre le premier et le deuxième signe on 
rencontre un A J^ (^>. Le premier et le deuxième signe 
nous sont déjà connus : ils sont un D et un R. Le 
troisième nous est encore inconnu. Le quatrième est un 
A ; et la valeur du cinquième reste encore à déterminer. 

(1) W. Xnr. B. 1. — (2) s. vu. 3. 19. W. XIlï. G. 3. XIV. 8. 
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Noos n^avons donc à chercher les valeurs que de 
deux signes, le ^^ff et le ^^^^p<. Le premier est 
très-probablement an Y, comme Ta déjà supposé le pre- 
mier M. Burnouf (^>. Voici des raisons qui corroborent 
cette valeur. 

L° Dans récriture médique le signe ^^r^ a cette 
valeur ® ; or ^t^^ est presque identique à ^^ï- 

II.** Dans la partie assyrienne de Tinscription de 
Nakcb-i-Rustam , après le nom Spa(r)da , lequel est 
suivi dans le texte persan du nom des Jounas ou des 
Ioniens^ il y a un vide qui peut être rempli par le si- 
gne ^^, lequel en s'unissant au Tï qui existe sur la 
pierre, donnerait naissance à la première lettre, Y, du 
pom assyrien Yawana (correspondant au p% Yawan, bi- 
blique), dont les deux autres articulations, w et fh pa- 
raissent réellement dans Tinscription après le (^^ TjF 
rétabli. 

En outre notre signe paraît à Kborsabad dans quel- 
ques noms propres, où il peut ou doit posséder la va- 
leur dT ou I long. Ces noms sont ceux de Flran, et 
d'Indar (l'Andjour moderne), nom d'un village de TAs- 
syrie. 

Passons à l'autre signe inconnu, le !^^^-^- M. Lô- 
wenstern y voit le groupe de lettres vjusch <^>, pour 
obtenir une lecture du nom de Darius, qui soit en har- 
monie avec celle du persan Darayawusch. 

Selon lui le signe ^^•-l^ n'en est point un seul, mais 
il est composé des trois caractères ^^, ^ et -^, dont 
chacun a une valeur distincte, c'est-à-dire le ^^ celle de 
W, le >-ï celle d'U, et le -^ celle d'S ou Ch. Il propose en 

(1) Mémoire sur deux inscriptions cunëiformes, p. 190. 

(2) W. p. 278. 280. 

(3) Exposé, p. 30. 
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outre d'admettre pour le bnJ Fautre forme T»^ qu^on ne 
rencontre qu'une seule fois dans une inscription des 
Momiments de la Perse, ouvrage dont les copies d'in- 
scriptions fourmillent y au dire de M. Botta , d'inexa* 
ctitndes et de fautes. En effet la même inscription 
laquelle dans les Monuments de la Perse of£re la ya- 
riante ^^J*-'^ pour ^^--T-^j présente au contraire 
dans la copie qu en a prise M. Stewart, et qui a été jointe 
aux inscriptions de Schulz (PL VIII), la forme ordinaire 
^^►^-^. Mais admettons pour un moment Forthographe 
^^y>— <) et voyons quelles sont les bases qui servent 
d'appui au partage que fiiit M. Lôwensfern de ce si* 
gue en .trois, et aux valeurs de u;^ u et « qu'il don- 
ne à ces trois nouveaux signes. Quant au !^^ il rem- 
place, selon lui, le ^I^ que nous avons dit être une 
sifflante dans le nom d'Achéménès, mais qui est pour 
M. Lôwenstern dans ce même nom un I ou un u al- 
lemand et peut, dit-il, avoir servi à représenter la se- 
mi-voyelle V ou W. Mais je ne puis partager son opi- 
nion par les raisons déduites dans l'analyse de l'adjectif 
Achéménide (p. 1 3), et parce que le son I ou t) , qu'il pro- 
pose pour ^ZÏyT dans cet adjectif, n'est corroboré par 
aucun autre exemple. La substitution de ^^ à ^Z^HT 
est tout-à-fait problématique, cette substitution ne pa- 
raissant que dans une orthographe de l'adjectif Aché- 
ménide qu'on trouve dans une inscription des Monu- 
ments de la Perse, où le signe ^^ est suivi des clous yj»- 
dont M. Lôwenstern ne tient aucun compte (p. 70, n. 2). 
Une autre copie plus exacte de la même inscri- 
ption, que je crois être celle marquée D par Wester- 
gaard, présente, à la place de ce signe étrange et in- 
connu , le commun ^"""^. Si je ne puis m'induire à 
croire que ^II?TT est une voyelle I ou ij, et que 
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lui est substitué aVec la même valeur, je ne. nie pat^ 
également que ce signe n'ait une réelle existence k 
part y sans entrer eh composition avec d'antres clons 
pour former un seul caractère, comme c'est le cas, ponr 
^^i»-]p<. il Fa certainement dans récriture assyrienne et 
particulièrement dans celle de Khorsabad, comme on le 
voit jpar le paragraphe quatrième du Mémoire de M. Bot- 
ta. Mais ce signe ne peut avoir, à mon avis, d'autres 
valeurs que celle d'un K, qui lui est attribuée par ses 
substitutions. Car il est remplacé par le ^i^ qui n'esX 

sans doute qu'une des variantes dû ^ K de Xercès , 
tout comme y^ Test de ^SP' («m D); et par le ^ 
qui ne diflfère évidemment que très-peu ou presque rien 
de p^"^, remplaçant très-frequent du ^ K. 

De même que le signe ^ ^, le J^- a une existen- 
ce à soi, maïs il possède une valeur différente de celle 
que lui propose M. Lôwénstern. Selon ce savant, on 
devrait voir dans ce caractère un signe représentant 
indifféremment tantôt l'une, tantôt l'autre des deux vo- 
yelles TJ et I. La première de ces valeurs, qu'il lui at- 
tribue dans la division de notre caractère i^^^^f-^? ne 
reste confirmée par aucun autre exemple; la seconde, 
qu'il lui donne dans le mot qu'il lit a priori Aisch, Vhom^ 
me? est tout-à-fait incertaine. Je remarque au contraire 
que le signe T»-, lequel existe dans l'alphabet médîque, 
y possède la valeur du î» (W. 312), valeur qu'il pos- 
sède aussi probablement dans l'alphabet assyrien, car on 
obtient ainsi des lectures satisfaisantes pour des noms 
propres et des mots assyriens, dans lesquels entre ce 
caractère là. C'est par exemple le substantif Zanata , 
homme, dans lequel on aperçoit au premier coup d'oeuil 
une racine commune, avec des petites modifications, à 
tontes les langues de la famille indo-européenne. 
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Four ce qui en est du dernier coin -<, auquel M. 
Lôwenstern donne la valeur de la chuintante ch u par-^ 
)) ee que dans Tinscription de Nakch-i-Roustam il parait 
)) remplacer le •^J^ ou V (sch)», le coin -< ne re- 
présente, à mon avis, qu'îdéograpbiquement et par abré- 
viation le ^T^ ou V ^^^s 1^^ %e\ih cas où ces signes 
servent à exprimer le pronom relatif cha. 

De même à Khorsabad il remplace un autre grou- 
pe de signes qui sert à exprimer le pronom relatif aka. 
Ce double £iit peut être comparé à. la substitution, qui 
arrive dans les inscriptions assyriennes de tputes les 
localités, du clou horizontal à un autre pronom rela- 
tif, ana (*). 

Dans les autres cas, où -< a une valeur phonéti- 
que, il semble que cette valeur soit celle d'U, qu^il 
possède aussi dans le médique ^^. Nous en verrons des 
preuves dans la seconde partie. 

Il me semble résulter de ces observations, que 
quand même la vraie forme du dernier signe du nom 
de Darius fut ^^J*— <« et non !^ J^f-*> et» que ce signe 
dût être partagé, comme Ta supposé M. Lôwenstern, 
dans les trois signes ^^ , J^- et <, ayant ici des va- 
leurs distinctes, ces valeurs ne seraient pas celles de 
w^ u et clh que ce savant leur attribue. 

En conséquence après les lettres Darya du nom 
de Darius, il ne reste qu'un seul caractère, auquel il 
est impossible de donner le son de la syllabe vousch, 
qui compléterait l'identité du nom assyrien avec le nom 
persan de Darius. Il faut donc nécessairement admet- 
tre que ce nom n'était pas exactement transcrit du per- 
san en assyrien, puisqu^il terminait dans cette der- 
nière langue avec un suffixe différent de celui du per- 

(1) B. $5 23. 25. 30. ^ (2) W- 278. 2S0. 299. 
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san. Maintenant il s^agit de savoir quel est ce suffixe 
assyrien. Je dois avouer ici franchement mon insoffi- 
sance à résoudre un problème ^ pour la solution duquel 
les inscriptions qui sont à ma disposition ne m^offrent 
aucun secours; Tinconnue qu'il s'agit d'éliminer étant, 
pour ainsi dire, sans tenants ni aboutissants. Je suis 
réduit à faire des conjectures sur la valeur de notre 
^^•-^. Celle qui me paraît avoir le plus de probabilité, 
c'est de lui donner la valeur de FS, terminaison du no- 
minatif sanscrit. Dans cette hypothèse, la syllabe y a de 
Darya, qui précède l'S du nominatif, serait le suffixe san- 
scrit ya, qui réuni au radical Dar (^coercere^ contenir^ 
retenir) formerait un adjectif ayant le même sens que 
le persan Daryawu, qui signifie, comme l'a bien montré 
M. Burnouf, coerciîor, et qui emploie, au lieu du suf- 
fixe ya, le suffixe yu, très-commun en zend et qui s'est 
détendu en yawu (*). 

Ce qu'il me suffit pour le moment d'avoir démon- 
tré c'est que la forme assyrienne du nom de Darius 
diffère de la forme que ce même nom présente en persan. 

- $7. 

XERCÈS 

Voici le nom assyrien du grand roi qui fut la 
terreur des Grecs, et dont ils se vengèrent en le cou- 
vrant de mépris et de ridicule : 

K. Ch. A. Ar. Ch». 

Quelquefois le dernier signe est remplacé par V ch, 
lequel alors est suivi de A^ A <^). Tous les signes 
dont se compose ce nom nous sont connus, hors du 

(1) Mémoire sur deux inscriptions cunéiformes, p. 68, 69. 

(2) W. XIII. G. 1. — (3) W. XVI. .5. 14. 



37 
premier, auquel on est tenté de donner, diaprés sa po- 
sition, le son de la gutturale K, valeur gui lui est con- 
firmée effectivement par beaucoup de noms propres de 
personnes et de pays des inscriptions de Van, dans la 
plupart desquels notre signe revient comme terminai- 
son correspondante au suffixe unâdi sanscrit aka^ com- 
me dans Ârbaka, Zaraka, Sananaka, Aranaraka et Kar- 
kbara. A Khorsabad notre signe paraît avec la valeur 
du K dans les noms de Karran et de Wakarda. Si 
Ton joint à cela la circonstance que la valeur du K 
sied réellement bien aux équivalents de notre signe, il 
ne restera plus de doute sur cette valeur. La valeur 
de la seule lettre inconnue ainsi établie, il me reste à 
expliquer pourquoi je donne deux valeurs tellement 
différentes que celles de CH et d'A dans notre nom au 
signe -<!►-. Je dois dire d'abord que M. de Saulcy don- 
ne toujours à ce signe la valeur du ch^ en lisant no- 
tr^ nom Kchacharcha, au lieu de Kchârcha. Mais cette 
lecture ne me paraît pas admissible, car elle introduit 
dans notre nom un élément nouveau et non nécessaire, 
et qui donne au nom assyrien de Xercés une forme 
étrange et peu probable, 

M. Lôwenstern lit notre nom Khchayarcha, con- 
formément au persan , en donnant au signe jù>^^ la 
valeur dj au milieu . de ce nom, tandis que dans celui 
d'Ormuzd, et à la fin même du nôtre, il lui donne celle 
d'A (0. Mais tout en donnant la valeur d'y au jù>^^ 
au milieu de notre nom, l'on obtiendrait la lecture de 
Khchayacharcba, et non celle de Rhchavarcha, identi- 
que au persan; mais voici l'expédient auquel a recours 
M. Lôwenstern pour éliminer le second ch -<y^ qui 
précède l'R ^^fj*^!* H dit que les signes ^JfcN^^^y chr 

0) Exposé, p. 31-2. 
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I 

ne forment qu'âne seule lettre mixte on nne combinai- 
son identique à la lettre slave v^ qui se prononce, dit-il, 
rch. Mais je dois remarquer d'abord que le r*^ qui i^p- 
partient au dialecte slave de la Bohème, se prononce 
rj et non rch ^*>. Et quand même il se prononcerait 
rch ce phénomène ne serait pas identique à celui du 
-^yp-p-Yy^Y chr assyrien. Car dans le r bohème on sons- 
^tendrait un ch qui n'est pas écrit (étant simple- 
ment indiqué par le signe ^ placé au dessus de IV"), 
mais qui se prononcerait après IV. Dans le groupe as- 
syrien -^y^-^^U'^y cf^^^ 31U contraire, les deux consonnes 
cft et r seraient écrites toutes les deux, mais elle se- 
raient transposées dans la prononciation, qui en doit 
être, selon M. Lôwenstern, rch ou simplement r. Dans 
ce dernier cas l'assyrien présenterait précisément le cas 
opposé de celui du f bohème. M. Lôwenstern dit avoir 
retrouv^ encore un autre exemple analogue à celui de 
l'assyrien chr^ dans la transposition de la dentale t au 
devant de la sifflante, ce qu'on trouve, dit-il, énoncé 
dans ËYvald. 

Je vais citer les propres paroles du savant gram- 
mairien allemand, traduites littéralement. On verra que 
le fait porté par M. Lov^enstern à l'appui de son hy- 
pothèse, et qu'on trouve dans toutes les grammaires 
hébraïques, n'a rien à faire avec le chr assyrieUé 

« La langue hébraïque, dit Ewald, ne souf&e pas 
» qu'un ï précède à la fin d'une syllabe un son-S, com- 
)) me dans itsatery car^ outre â la difficulté de la pro- 
» nonciation , il en résulterait que deux sons se fon- 
» draient en un seul (ï =: /^ ^ T =±: ds). Si ces sons 
» {t et s) se rencontrent pourtant accidentellement (ce 
>) qui arrive seulement par la prosthèse de la syllabe 

(1) Eichhoff. Parallèle dès langues de l'Europe et de Tlnde, p. 70. 
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)) nn Hit^ % 106.) 9 alors ces sons sont le plus firé- 
)) qaemment conservés, mais transposés, de manière qae 
))le faiUe S précède le dur T, ce qui est beaucoup 
» plus facile à prononcer, p. e. innon îstater, nDHWn 
» istaker, 10nu?n islamer » (*>. 

Comme on le voit par cette citation, les deux sons 
t et s étant difficiles A prononcer Ton à la suite de 
Fautre, Thébreu les transpose dans la prononciation ain- 
si que dans récriture, en écrivant et en prononçant 
innon îstater, au lieu d'iJlDIin iisater. En assyrien, au 
contraire, Ton emploîrait, selon M. Lôwenstern, dans 
récriture Torthographe fautive chr, et Ton lirait rch, 
ou simplement r. Le fait que présente la langue hé- 
braïque est donc bien différent de celui que M. Lô- 
wenstern veut retrouver dans Tassyrien. 

Rien donc ne justifie, à mon avis, la lecture de 
rch ou dV proposée par lui pour les signes "^T^-^^^T? 
ni celle de Khchayarcha pour le nom entier de Xeroès. 
Je vais porter maintenant les preuves qui corro- 
borent ma lecture d^ÂR pour les signes '<T^"^^'^y* 

Je remarque d^abord que toutes les fois, ou, soit 
dans le nom de Xercès, soit dans d'autres mots, le 
signe -<y^ précède FR ^^<Y> il n'en est pas séparé par 
le point qui distingue les lettres Fune de Fautre, mais 
au contraire la pointe du clou horizontal du ij>^ vient 
s'enchâsser dans la tête de Fautre clou horizontal de 
F»-yy<y R, de sorte que ces deux signes ne semblent en 
former réellement qu'un seul. D'autre part toutes les fois 

où paraît ce groupe ^J^-^iï^T» ?"® °^**® regardewms 
désormais comme un signe cojmplexe, il doit posséder 
la valeur d'ar. Témoins les noms d'Artaxercès, de FAr- 

(1) £wald. Krilische GirammatiJk der liebràis«hen Sprache. Leipxig ji8?7, 
$ ^7. 
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ménie, de TArrau et d'Ârbacès, que j'analyserai plus 
bas^ où il paraît comme initial. Il est donc impossi- 
ble de donner à ce groupe d'autre valeur^ hors celle 
A^Ar. On m'objectera : comment se fait-il que -^Y^-» qui 
est même selon vous un chj ait échangé ici sa valeur avec 
celle d'A? A quoi je répondrai que probablement le 
«igné -<Ti^ qui paraît dans le groupe que je M^ AR, ne 
4oit pas être le même que celbi que je lis ch. Je sup- 
pose qu'au lieu de -^J^- on doit substituer dans ces cas le 
signe très-semblable -^T— , qui s'échange même à Kbor- 
«abad avec ^y>- (*), mais selon moi seulement par une 
erreur provenant de la grande ressemblance de ces deux 
signes* Or en donnant la valeur d'A au -^1—, on ap- 
puie suffisamment le son iiAr que je donne au grou- 
pe -^y^ï*yy<y ou mieux ^J— •-^[<T- Car ce groupe se- 
rait alors composé d'un A et d'qn R. Voici des faits 
qui soutiennent la valeur d'A pour -^J— . Le -^J^, avec 
lequel j'ai dit qu'il est souvent confondu, paraît quel- 
qtiefois à Van avec cette valeur, dans le mot Vamana, 
roi, entre FM et l'N, et dans le mot Ranan, génitif sin- 
gulier de l'adjectif Rana, délicieux (^>. Un autre fait 
appuyant cette valeur a été cité ci-dessus, p. 14. Il 
me semble résulter clairen^nt de ces &its, que le grou- 
pe ^y^HHf'^T ^^ compose des signes -^J— et •^fJ^Y a- 
}ant la valeur d'A et d'R, et qu'il possède en consé- 
quence celle de la syllabe AR (3). Voilà donc justifiée 

(1) B. $$ 2^. 23. — (2) S. III. n. XlII. 1. 5. 

(3) Ces lignes étaient déjà écrites lorsque je reçus le Mémoire 'de M. Hincks 
sur les inscriptions de Vân , dans lequel il donne la valeur è^Ar aux signes 
-^Y>»>^<T, d après un fragment du nom d'Artazercès, dont je parlerai dans 
le paragraphe suivai^t. J)|ais AI. Hincks pe donne pas d'autres exemples certains 
dans lesquels les signes ^T^^JHf <T ^i^°^ ^^ valeur ^Ar, hors celui d'Artaxer- 
ces et il n'explique pas d'ailleurs comment le signe ^T^ auquel il donne la 
valeur du Chi^ acquiert dans le groupe ^T^^Vy 4T le son A \ difficulté qui 
empêcha M. Lôwenstern et M. de Saulcy, même après la publication du Mé- 
moire de M. Hincks, d adopter sa lecture. 
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archéologiqaement ma lecture de Rchâreha, pour le nom 
assyrien de Xercès. Il me reste à la justifier philolo- 
giquement, c'est-à-dire à rendre compte de la différence 
qui passe entre notre Kchârcba et le nom persan de 
Xercès, Khchayarcha. 

D'abord le nom de Xercès s'écrit aassi en médi- 
que comme en assyrien Kcharcha ou Khcharacba ^^\ 
et puis la forme assyrienne se plie tout aussi bien que 
]a persane, au sens qu'attribue Hérodote au nom de Xer- 
cès, qui est le guerrier parexcellence, c'est-à-dire fm- 
vincible. Car Kbcbârcba paraît n'être qu'un dérivé du zend 
Khchathra (guerrier), changé en Kbcbar par l'élision 
du th aspiré, comme dans puthra (fils), qui est devenu 
en persan moderne pur. Gela est rendu presque certain 
par la forme sous laquelle se présente en assyrien le 
nom persan d'Uwakchatra — • le Cyaxare des Grecs — 
qui est, d'après M. Rawlinson, Uwakchara <2). Le mot 
Kchathra, modifié en Kchar, paraît aussi dans le nom 
d'Artakchatra ou Artaxercès, écrit dans les inscriptions 
grecques des Sassanides à Nakch-i-Roustam au génitif 
ApToc^ocpov (3\ Quant à la dernière syllabe cha? elle est 
selon moi le suffixe sanscrit sa^ qui se joint à des ad- 
jectifs sans en modifier le sens. Dans le persan Khcha- 
yarcba, le cha final représente le sa sanscrit tout com- 
me le cha assyrien, et Khchayar représente également, 
â mon avis, le zend Khchathra, avec cette différence 
que tandis que le th a totalement disparu en assyrien 
et en médique, il s'est converti en p^san en y^ comme 
le dh de rudh (croître) sanscrit s'est changé en y dans 
le persan moderne royidan, et comme le d de pâda (pied) 
s'est changé en % dans le persan modetne pâi ^*>. 

(1) W. ,320-7. — (2) Rawlinson. Vocahulary of the ancicnt Pessian lan- 
guage. London 1849, p. 85. — (3) De Sacy. Mémoires sur diverses antiquités 
de la Perse, p. 31. 100-1. -^ (4) Bumouf. Journal Asiatique. 1846, p. 42. n. 
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M. Fott, avant de connaître le Khchayarcha des 
inscriptions persanes^ regardait le nom de Xercès coin* 
me un composé dérivant de Kchâr, qui représente le 
zend Khcbatbra, guerrier, et de châ abréviation de 
Kcbabya, roi, de sorte que ce nom signifie, selon lui, 
le roi des guerriers. Mais cette étymologie, comme on 
le voit, ne s'accorde pas avec celle d'Hérodote qui donne 
au nom de Xercés le sens de guerrier (^>. Elle lui don- 
ne au contraire un sens qu^on ne trouve dans le nom 
d'aucun roi asiatique ou indo-européen; tandis que ce- 
lui de guerrier, fort ou invincible, se rencontre dans 
des noms de roi assyriens et franks sortant de la mê- 
me race que les Persans* En effet, le nom de Tiglat 
Pilésér, roi de l'Assyrie, signifie, d'après l'étjmologie que 
j'en ai donnée dans mon Sanscritisme : « Souverain dé- 
fenseur fort ou vaillant » ; celui de Sanhérib a sembla- 
ble à un lion » ; et celui d'Ësarhaddon « chef victo- 
rieux ^). De même dans les noms de rois franks, guer- 
riers comme les rois persans et de la même race in- 
do-européenne qu'eux, je trouve bien des Merowig ou 
émine^ït guerrier, des Theoderik ou éminemment bra- 
ve, des Hildebert ou guerrier brillant, des Blodowîg ou 
illustre guerrier; mais pas un au contraire qui ait le 
sens de Boi des braves ou des guerriers. 

Pour revenir donc à mon étymologie du nom de 
Xercés qui me paraît être la plus probable, car seule 
elle confirme exactement la traduction de guerrier que 
donnait Hérodote pour ce nom, ma lecture de Kchâr- 
cba pour la forme assyrienne de ce nom en est beau- 
coup appuyée. Il résulte aussi de cette lecture que le 
mot primitif dont dérive le nom de Xercès devait être 
propre à la langue des Assyriens, car il y a subi une 

<1) Buraouf. Mémoire sur deux inscrijplioiii çuiiéi£Drmf 3; P' 124. 
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modification différente de celle qu*il présente en per- 
san, mais qui ne sort pas du cercle des lois euphoni- 
ques qui régis^nt, dans les langues de TAsie dérivées 
du sanscrit et du zend, les changements et les transfor- 
mations des mots sortis de ces langues. Ce fait, que 
Teicistence du nom de Xercès dans la liste des anciens 
rois assyriens mêmes, tirée des ouvrages perdus de 
Ctésias et conservée par Ëusébe , le Sj ncelle etc. <*) , 
pouvait déjà nous faire soupçonner, ce fait, dis-je, 
vient k Tappui du sanseritisme de la langue des in- 
scriptions assyriennes. 

S 8- 
ARTAXERCÉS 

Nous ne possédons jusqu'ici qu'une seule inscri- 
ption persane d'Artaxercés. Elle est du dernier des trois 
rois persans qui ont porté ce nom; c'est-à-dire d'Arta- 
xercès Ochus. Mais cette inscription n'est pas trilingue, 
elle est en seul persan. En conséquence nous ne pour- 
rions pas connaître la forme assyrienne de ce nom, si 
par bonheur la ville de Venise ne conservait un vase 
d'origine égyptienne (certainement acheté anciennement 
en Egypte par quelque marchand vénitien), sur lequel 
on trouve le nom d'Artaxercès. 

Le trésor de l'église de S^ Marc renferme entre 
autres antiquités très-rares un vase de granité en forme 
d'oeuf, sur le bord duquel est gravée une inscription 
cunéiforme en trois petites lignes, au dessous de la- 
quelle il y a une autre inscription en caractères hiéro- 
glyphiques égyptiens. Ce vase est tout semblable à un 
autre vase égyptien qui existe dans le €abiuet des an- 
tiques à Paris, et sur lequel sont gravés les mots Xer- 

(1) Ëusebii, Ghronicum bipartitum graeco-armeno-latiuum. Venetiis ISiS, 
p. 47. 
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ces roi grand: dans les trois alphabets cunéilprmes; per- 
san^ médiqae et assyrien^ et eu hiéroglyphes égyptiens. 
Le savant et zélé conservateur da trésor de Sk 
Marc, M. Tabbé Giacchetti, qui a bien mérité des scien- 
ces archéologiques, dirigea, il y a déjà long temps, sou 
attention sur le précieux vase égyptien dont la garde 
lui est confiée. Il prit lui-même des copies des inscri- 
ptions de ce vase, et il les envoya à plusieurs savants 
archéologues italiens, en les priant de vouloir lui en 
donner l'explication ; mais personne ne put la lui don- 
ner. Seulement M. le comte Darraohe, dans une lettre da- 
tée de Turin le 26 Août 1840, lui ayant signalé, d'a- 
près le célèbre orientaliste M. Arrî, l'importance des 
inscriptions cunéiformes, accrut dans le savant conser- 
vateur le désir de connaître le sens des inscriptions de 
ce vase. M. Lanci visita en 1 841 le trésor de S^ Marc, 
où il a copié quelques inscriptions arabes qui se trou- 
vent sur d'autres vases de verre, et qu'il a illustrées au 
long dans son dernier ouvrage publié a Paris sur la 
paléographie arabe, intitulé : Trattato délie simhoUche rap- 
presentanze degli arabi; e délia varia generazione dei 
musidmani caratteri sopra differenti materie illusiraie 
(Parigi 1845). Dans cette occasion M. l'abbé Giacchelti 
le pria de vouloir jeter aussi les yeux sur les inscrip- 
tions du vase égyptien. 

Après un examen attentif il répondit â M. Gîaé- 
chetti, que ces inscriptions lui paraissaient contenir le 
nom d'Artaxercès. Cette supposition a été ensuite plei- 
nement confirmée par la lecture de l'inscription persa- 
ne cunéiforme et par celle des hiéroglyphes qui l'ac- 
compagnent. Le savant voyageur anglais sir Gardner 
Wilkinson, qui visita le trésor de S*. Marc après 
M. Lanci le 26 Juillet 1841, prit une empreinte de 
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nos inscriptions, publiée dans la Revue Archéologique 
Je 1845 par M. Adrien de Longpérier, qui y reconnut 
le nom d'Artaxercès suivi du titre Roi grand. Sauf le 
nom du roi^ Tinseription du vase vénitien est donc iden^ 
tique à celles du vase parisien de Xercès. 

Malheureusement le vase vénitien n^aida en rien 
le déchiffrement des caractères assyriens, car les signes 
de la troisième ligne cunéiforme qui doivent représen- 
ter le nom assyrien d'Artaxercès, qui ne nous est con- 
nu jusqu^ici par aucune autre inscription, sont presque 
tous méconnaissables dans la copie de M. Wilkinson. 
La copie que j'en, donne ici a été prise par moi-même 
en Janvier 1848, et elle reproduit les caractères assy- 
riens constituant le nom d'Artaxercès avec toute Texa- 
otitude possible: 

A R T A KH CH" T R» 

Le ^y^-^^^*^! ^^^ quoique avec un trou rond au 
milieu au lieu du ^— , doit être ainsi rétabli, ce trou 
n'étant que Feffet d'une coupure de la pierre. Le signe 
suivant qui doit être un t^ d'après la forme de notre 
nom en persan, doit être rétabli ainsi ^jnr^T, car cel- 
le-ci est la forme du t dans le nom d'II}staspe. 

Les trois signés qui suivent nous sont parfaite- 
ment connus: ils sont un A, un RH et un CH^. 

Le suivant ^d[, qui doit être un <^ ne doit pas 
être confondu avec la labiale finale d'Hystaspe, t^y 
avec laquelle il a une grande ressemblance, mais qui 
s'en distingue par la longueur du clou horizontal su-* 
périeur. Or, le signe ^J ou Vf est effectivement un 
substitut du ^ ^^ T de Gumâta, comme on peut ^'en 

convaincre en confrontant l'inscription cotée D par We- 
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Sttergaard (Tab. XIV. a. h 3. s. 3, et d^r^ier) avec 
celle de Schulz (PL VIL 3. coL L 6. et 8. s. 5. et 4)- 

Lui voilà donc confirmée la valeur de T, déduite 
pour lui de notre nom (^). 

Le dernier signe HT? auquel on devrait donner le 

son d^R; est celui-là même gui paraît dans k nom de 
la Perse avec cette valeur. 

Il semble n'être qu'une variante d'un autre signe 
&(^^ y qnî est substitué , comme Ta déjà dkervé M. 
Botta (% 63), au ^^ y y qui permute lui-même avec 
le ^-TT'^T ^ (^' P* ^ ^^ corrigez L 1 ^l^^_] «u 
lieu de fe^3r~]T)' 

J'attribue donc la valeur d'R au HT? ce qui com- 
plète la lecture d*Artakchatra pour le nom assyrien d'Ar- 
taxercès^ qui sera alors identique au persan Artakcbalhra. 

Je dois dire encore quelques mots sur un frag- 
ment d'inscription persépolitàinC; copiée par M. Lottin 
de Laval, qui présente les signes suivants précédés du 
clou perpendiculaire/ marque ordinaire des noms pro- 
pres de personnes: 

M. Lôwenstern y voit avec raison le commence- 
ment du nom d'Artaxercès ^^. Ce sont en effet les trois 
premiers signes de ce nom dans le vase de Venise, que 
nous retrouvons dans notre fraient. Ils sont suivis du 
signe inconnu ^"^^^ qui remplace le ^i'^^i hh de ce 
nom, dont il doit être en conséquence Téquivalent. 

Il possède en effet la valeur d'une gutturale forte 
à Vân, dans le nom même de cette ville, Qana; et à 
Khorsabad, dans celui de Ptolémaïde ou S^ Jean d^Acre^ 
Aka. En conséquence notre fragment doit se lire Artdk. 

(1) M. Botta est arrivé, de son côté, quoique par une v^oie moins directe, au 
mkftt résukat quant au sigoe ^^* *— (^) Exposé, p. 77- 
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A Tanalyse des huit noms propres de personnes^ 
dont je me suis occupé jusquMci, je vais joindre celle 
des noms de pays ou de nations, qui formaient les sa- 
trapies de Tempire persan. €es noms se trouvent pour 
la plupart dans Tinscription trilingue de Darius, copiée 
à Nakch-i-Roustâm par Westergaard avec beaucoup de 
difficulté au moyen d'une longue-vue (^)« C^est pourquoi 
la partie assyrienne de cette inscription, qui est dans 
le monument même fort endommagée, nous est parve-t 
nue dans un très-mauvais élat, ce qui est fort à dé- 
plorer, car nous ne pouvons lire avec assurance qu'une 
partie des noms de pays qu'elle doit contenir. 

Je vais extraire pourtant de cette inscription tous 
les noms qui s'y trouvent écrits en entier, ou qui, tout 
en ne conservant que quelques signes de leur forme 
primitive, peuvent être restitués au moyen de la forme 
qu'ils ont en persan et d'après les notions que nous 
avons déjà acquises sur la valeur Ae qudques-uns des 
signes qui composent l'alphabet assyrien. 

Tous les noms de pays que nous allons analyser 
portent en tête le signe «^V qu'il faut bien se garder 

de confondre avec le JÇ A qui est droit, tandis quMl 
est placé obliquement. 

Ce signe paraît être l'initiale d'un mot signifiant 
pays, écrit par abréviation à cause de sa fréquente ré- 
pétition, car en effet deux fois répété et suivi du si- 
gne, du pluriel il représente dans nos inscriptions le 
mot qui doit signifier région. Il est identique, comme 
M. Botta Ta bien vu, au signe '^A qui précède égale- 
ment à Khorsabad les noms de pays et de villes , ou 
il^est souvent remplacé par un autre signe qui est 
^^Zy ^^^' Or à notre signe '^A est substitué une fois 

(1) W. XVIII. Â. B. — (2) Journal Asiatique. 1847. Mai, p. 378. 
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le groupe de lettres suivant: ^..,^^]^ C^J (*), La pre- 
mière est, nous le savons déjà, un N (p. 11). La se- 
conde est certainement identique au signe y P^T des io- 

scriptions assyro-persépolitaines, qui s'en distingue par 
un clou horizontal de plus. Car, comme Fa bien obser- 
vé M. Botta, dans beaucoup d'autres caractères usités 
dans ces inscriptions on a employé quatre clous hori- 
zontaux là où à Khorsabad on n'en mettait que trois. 
On voit B[^ au lieu de^T»— ; ►Sf au lieu de w^J 

etc. Or le caractère t:H[ a la valeur du T dans le 

nom des Sattagydes , que nous rencontrerons llentôl ; 
et dans le mot tata, père. Notre f^T même a donc 

la valeur du T, et le mot que nous analysons est con- 
stitué des deux lettres N et T. 

C'est pourquoi il faudrait, comme le dit M. Bot- 
ta, chercher dans ces lettres le mot ville ou pays. Mais 
il laisse à d'autres le soin dje trouver un mot qui con* 
vienne. Ou je m'abuse fort, ou j'ai trouvé ce mot dans 
les langues sanscritiques. 

Suppléons un A après chacune des deux conson- 
nes N et T, et nous obtiendrons le mot naia. Ce mot 
ofifre une ressemblance de forme trop frappante avec 
le latin natioy pour qu'elle puisse être accidentelle. Le 
sens de nation en outre n'est pas trop éloigné de celui 
de payS; pour que les deux mots assyrien et latin n'aient 
pu être primitivement identiques. 11 ne s'agit que de 
remonter à l'origine du mot latin (qui est devenu eu- 
ropéen), et de trouver par là le point primitif de réu- 
nion de ce mot avec l'assyrien, en s'éloignant duquel 
ils se sont séparés. Remontons. 

iVa^tb çst un substantif abstrait qui vient de «/î- , 

(1)B. $54. 
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tus y né, anciennement gnaiusy participe passif de na- 
scory radical identique au djan sanscrit (engendrer et 
naître), dont il a perdu ]a consonne initiale^ dj (après 
la contraction de TA, qui a lieu aussi dans le rédupli- 
catif gi-gno), qui s^est conservé plus fidèlement dans le 
participe gnatus, dans les verbes gigno et generare, et 
dans le substantif gens, gentis. De ce radical djan vien- 
nent en sanscrit les substantifs djantu, homme, identi- 
que au latin gent-is, et djana^ homme, famiUe, tribu /_ 
race et monde W. 

Djantu se retrouve exactement reproduit en zend 
sous la forme de zan^tu, par suite de la mutation^ usuel- 
le en zend, du dj sanscrit en z. Mais ce mot ne signi^ 
fie plus homme; il signifie ville, d après M. Burnouf^ 
qui est d'accord en cela avec la traduction traditionnel- 
le des Farses du Zend-Avesta, conservée par la para- 
phrase indienne de Nériosengh, et par la traduction 
française d'Anquetil du Perron. Zan'tu parait dans le 
bel hymne à Haoma, commenté et traduit par M. Bar- 
nouf, dans le Journal Asiatique, dans cette phrase : Hao- 
ma, nmanô paiti, vie paiti, zaïTtu paiti, daiiThu paiti, que 
M. Burnouf traduit ainsi (^> : Homa chef des maisons,^ 
chef des villages, chef des villes, chef des provinces. 

Ici il est entouré, comme on le voit, par des mots 
qui tous indiquent des lieux dont Tétendue va toujours 
croissant, et le sens de ville est indubitable pour lui. 
Il paraît aussi dans un composé qui signifie (c celui qui 
protège les viUes )) lequel est zaïTtuma <^>- 

(1) Benfey. Samavéda Glossar, p. 70. 

(2) Journal Asiatique. 1846. Mars, p. 260. 

(3) Brock1iau<!. Vendidad Sade, p. 360. C'est t(a moi zau^tu que dérive, 
selon le savant philologue f rancis dont je cite iri les paroles, le mot zend, 
nom du livre sacré des Parses, plus communément appelé Zend-Avesta , mot 
qui sigmiîe le livre de$ gens ou des villes^ et par extension la langue des 
villes, quand on vent parler spécialement de la langue de ce livre, ce qui parait 
un usage plus moderne. 
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Voîci les paroles par lesquelles M. Bumouf expli- 
que le passage du sens dUhomme? ou être vivant p à celui 
(le vûle dans le mot zaïTtu. « S'il désigne en zend^ dit- 
)) il, une circonscription territoriale habitée par des hom- 
)> mes, c'est en vertu d'une extension de sens, analogue 
» à celle qui donne à vie dans le Vêda le sens d'/iom- 
» me, et à vie dans le Zend-Avesta celui de maison ou 
^) de viUage. )) (^) Cette extension de sens a lieu aussi 
dans le sanscrit même, p. e. dans djana, qui signifie^ 
comme j,e l'ai dit, non seulement homme, mais aussi 
monde, comme on le voit dans le passage suivant , ex- 
trait d'un hymne du Sama-vêda (I Partie, V Lecture, 
2 Division, 5 Décade, 3 çloka), qui est: Krdhî no 
yaçasô djane, fais nous célèbres dans le monde (Benfey, 
p. 236 6). Un autre mot qui offre un exemple de cette 
extension de sens est le védique Kchiti, hommes, fa^ 
tmtlé et habitation (id. p. 52). Il s'ensuit, ce me sem- 
ble, de tous ces exemples, que si nous trouvons dans 
quelque langue congénère au zend et au sanscrit un 
m<5t ayant primitivement le sens d'homme, et qui pos- 
sède dans le même temps celui de ville ou de pays, il 
n'y aura en cela rien d'extraordinaire, car dans les lan- 
gues sànscritîques le passage de l'idée d'/^omme ou ras- 
semblement dhommes, à celle de circonscription territo- 
riale habitée par des hommes, quelque étendue qu'elle 
soit, est justifiée par des exemples semblables tirés du 
zetid et du sanscrit. Or l'assyrien nata possède X)ussi, 
comme nous le verrons dans la seconde partie, le sens 
de peuple ou de nation; et comme il possède dans le 
même temps celui de viUe ou de pays, je croîs pou- 

(I) Le SATiscrft vie existe aussi selon moi en latin »lans le mot vic-iis (car 
c sanscrit = c latin); mais par Textension de sens qui a lieu dans le zend vie il 
signifie rue et mllagCf ce quj rattache directement le mot latin au zcrid et non 



au sanscrit. 
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voir Pidentificr au sanscrit djantu et au zend zacTta^ 
par Tentremise du latin natio , avec lequel il présenté 
une analogie encore plus stricte par la perte de Tartî- 
culation initiale dja qu'il a de commun avec lui <^>. 

Voilà ce que m'a suggéré de plus probable sur 
Télymologie du mot nata la comparaison des autres lan- 
gues sanscritiques. Si j'eusse eu le bonheur de deviner, 
ce ne serait pas un résultat peu important que de trou- 
ver une si étroite liaison entre l'assyrien et le zend 
d'une part, et de l'autre entre l'assyrien et le langage 
des Romains. Mais ce résultat, de la plus grande im- 
portance ethnographique, trouvera aussi d'autres appuis 
dans la suite de ce travail. 



La première Satrapie dont le nom se rencontre 
dans l'inscription de Nakch-i-Roustam est celle de la 
Perse^ qui se présente aussi dans une autre inscription , 
cotée H par Niebuhr et par Westergaard <^). 

En assyrien le nom de la Perse est dans la pre- 
mière inscription: 

I 

et dans la seconde, une fois 



et une antre fois 



P» R, 



P« R- 

Noos n'avons donc de variantes que pour le pre- 

(1) Peut-être de Tassyrien nala, avec le sens «le viXle vient le pehlvi- 
(}ue ftUAa, gros bourg, village, et le s3rria(|ue et talmudique ^HD) vi^^^ 
poirie. . , 

(2) W. XV. 6. 15. 
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mier signe qui se présente sous les trois formes ^, 
<J et Sif • 

Comme la dernière est eelle du signe qui a la vn- 
leur d^une labiale dans Hystaspe et dans d^autres noms^ 
je donne aussi aux deux formes ^J et <][ la i^aleur 
de eette labiale, qui serait iei P. 

Je ne crois pas la petite différence qui passe en* 
tre ^y, ^ et rf suffisante pour nous obliger à don- 
ner aux deux premiers signes une valeur différente de. 
celle du troisième ; dWtant plus que, comme on le ver- 
ra plus bas, le son de la labiale 6 est confirmé au si- 
gne <1 par le mot abara? terre. *' 

Pour le t^TT, qui est fait ainsi dans toutes les^ 

formes de notre nom, nous savons qu'il est un R par 
le nom d'Artaxercès. M. Lôwenstern voyant qu'en as- 
syrien le nom de la Perse, qui doit commencer par un 
P, ne se compose que de deux signes, pense que le se- 
cond doit représenter le son complexe rs, pour obtenif 
l'exacte reproduction du nom persan de la Perse, Van. 
Mais j'avoue ne pouvoir partager son opinion, le signe 
que nous avons rencontré à la fin du nom d'Artaxer- 

cès ne pouvant y posséder cette valeur rs) car en lui don- 
nant cette valeur, nous obtiendrions pour l'ortbographe 
assyrienne de ce nom une lecture impossible à admet- 
tre, qui serait celle d'Artakcbatrs. Il me paraît donc 
nécessaire de voir dans le ^^Hf un R simple, et de 

lire le nom de la Perse en assyrien Par simplement, et 
non Pars. D'où vient maintenant que les Assyriens ont 
omis la dernière lettre du nom de la Perse? 

Je ne puis faire à ce sujet que des conjectuifçs» 
11 se pourrait que l'assyrien eut rejeté l'S final de Pars, 
n'aimant pas la rencontre de deux consonnes à la fitt 
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d'un mot^ et qu'il eu rejetât la seconde^ comme c'est la 
règle eii sanscrit , langue que l'assyrien surpassait eu 
délicatesse^ car le contact de deux consonnes à la fin des 
mots n'est pas rejeté en sanscrit lorsque^ comme en Pars, 
la consonne avant-dernière est un R. 



Le nom de la seconde satrapie de l'empire per- 
san, celui tle la Médie, est écrit toujours de la manière 
suivante : 

U\ D. A. A. 
Je ne m'arrête pas sur les signes dont il se com- 
pose, car ils nous sont tous connus. 

Le nom de la Susiane est dans les inscriptions 
persanes Uwadjha. En assyrien il s'écrit: 

t^r- H- m- 

Les deux derniers signes sont un M et un K ; en 
donnant au signe initial la valeur de l'U, qui commen- 
ce le nom persan Uvradjha, nous aurions le mot Uma- 
ka. Or, en remarquant que dans l'alphabet médique un 
seul signe comporte les valeurs de W et d'M, et que 
nous verrons bientôt, dans le nom du Kharezm, 1'^^ 
M employé en assyrien avec la valeur du W, nous 
pouvons lire aussi dans notre nom le ^J, W. Alors 
ee nom serait Uwaka, forme assez semblable a cielle du 
persan Uvradjha, et qui peut avoir été employée par 
les Assyriens pour indiquer la Susiane. M. Lôwen- 
stern change la lecture du persan Uwadjha en Uwaka, 
pour l'adapter à l'assyrien; mais cela sans aucune rai- 
son, car le nom du même pays peut avoir été pro- 
noncé avec quelque différence dans deux langues diffé- 
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rentes. Pour porter un exemple de ces différences dans 
)a dénomination du même pays^ je me borne à citer 
le nom que porte dans les inscriptions médiques la Su- 
«iane, qui est Tbufti (Westergaard, p, 290), nom qui 
ne présente aucune analogie avec le persan Uwadjha. 

Le nom qui dans Finscription de Nakch-i-Roustam 
£uit celui de la Susiane est celui de la Parthie, qui y 
est écrit Parthwa en persan. En assyrien le nom Uwa- 
djha est suivi des signes 

qui doivent en conséquence représenter le nom de la 
Parthie. 

Or ^y est probablement à identifier avec la labiale 
t::^ 6 ou F; quoique il semble s'approcher plutôt du 
^py ou ^y T. Mais comme c'est un 6 on un F ^ que la 
lecture de notre nom demande ici, et comme une con- 
fusion de ^y avec ^J a dû être très-facile, même pour 
le lapicide, et qu'elle a réellement eu lieu à Khorsabad, 
où ^y se substitue quelquefois erronément au fcy ^*)j 
je crois qu'on me permettra de changer le ^y de notre 
nom en ^ B ou P. Le signe suivant est un T, puis- 
qu'il se substitue au ^"~^^ ^^ que nous savons être 

an T, et cette valeur lui contenant, dans quelques moU^ 
comme dans tatta, père, inanata, plitsieurs. 

Le dernier signe de notre nom étant un Â, je le 
lis Bâta ou Pata. J'y reconnais une modification du per- 
san Parthwa, dont l'assyrien a éliminé la sémivoyelle 
quiescente R, comme il l'a ùil pour d'autres R qui^^ 
scentes dans d'autres noms étrangers, p. e. dans cdhii 
de Sparda, que nous rencontrerons tout-à-l'heure écrit 
Spada. 

(1) B. § 26. — (?> B. $ la. 
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M. Lôwenstern partage arbitrairement le "^"^Hf eu 

deux signes ^^ et ^1 (qui dans Finscription n'en for-^ 

ment pourtant qu'un seul^ n'étant pas réparés par le 
point de division) <*). 

Nous avons déjà vu que M. Lôvvenstern trouvait 
le signe ^^ dans le nom de Darius^ où il lui donne la 
valeur de W* Ici au contraire il lui donne ee}le d'A: 
mais, comme je l'ai déjà dit en parlant du nom de Da- 
rius, lorsque ^]J forme un signe à lui seul et n'entre 
pas comme élément dans d'autres signes, comme c'est 
le cas pour le signe final de Darius et pOur notre 

il possède la valeur du K. 

Quant à l'autre signe ^T, résultant de la division 

du ^^^T imaginée par M. Lôwenstern, et auquel il 

donne la valeur de RS, nous verrons tout-à-l'heure, en 
parlant des Sattagydes ce que nous en devons penser. 







Au nom des Parlhes suivent dans le texte per- 
san ceux de l'Arie, de la Baktriane et de la Sogdiane ; 
mais ces noms sont malheureusement fort mal conser- 
vés dans la traduction assyrienne, et je ne me charge 
pas de les rétablir. Je passe au nom du Kharezm, le- 
quel sous la forme d'Uwarazmich ou d'Uwarazmiya suit 
dans le texte persan le nom de la Sogdiane, et qui est 
représenté en assyrien, à ce qu'il paraît, par les cara- 
ctères suivants: 

Les trois premiers signes sont un U, un M et un 
R ; le quatrième nous est encore inconnu, le cinquième 
et le sixième sont un M et un A. Or, si nous lisoi>s, 
comme en médique, le premier M de notre mot, W^ 

(l) Exposé, p. 55. 





et si nous donnons au signe ^y, qui nous est incon- 
nu , la valeur du Z, nous obtenons pour lecture de no- 
tre nom le mot Uwarazma, qui^ sauf la différence du 
suffixe, est identique au persan Uwarazmiya ou Uwa- 
jrazmicb. 

Quant au W[, il est presque certain, d'après la 
lacune qui le suit, qu'il n'est que le produit d'une faute 
commise par W^stergaard à icause de l'éloignement de 
l'inscription, et qu'au lieu de ce signe Toriginal porte 
réellement le ^:^^ Z, qui nous est connu par les noms 

d'Ormuzd et d'Hystaspe. C'est vrai que dans une plan- 
che de l'ouvrage de MM. Flandin et Coste l'on trouve 
à la place du Z, dans le nom d'Ormuzd, notre ^7; mais 
à cause du peu de foi que méritent les copies publiées 
4ans cet ouvrage, je crois que là aussi on doit mettre 
le Z cQmn^un à la place du signe nouveau ^[ qui ne 
se présente aucune part dans les inscriptions assyriennes. 

Le nom qui dans l'inscriptipn persane vient après 
celui du Kbarezm est Zaraka , la Drangiane des géo- 
graphes anciens, dont le nom s'est conservé encore che;ç 
les Arabes du moyen-âge dans celui de Zarandjp la ca- 
pitale du Sedjislan. 

Dans l'inscription assyrienne le nom que nous 
^yons lu Uwara^ma, est suivi de deux signes qui re- 
présentent probablement le commencement d'un nom 
répondant au Zaraka du persap , et après lesquels il y 
A une lacune dans la copie de Westergaard: 

«mil. 

En effet le preipier signe est identique au Z mé-^ 
diquc, et le second i^t le même que celui auquel j'di 
4oiiné, dans le nom de Cyrus, la valeur d'un R, 
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Nos deux signes se lisent donc bien Zara; et il 
est aisé de suppléer après eux le h final, qui man- 
que dans la copie que nous possédons: de sorte que 
notre nom serait exactement la reproduction du persan 
Zaraka. 

Au nom de Zaraka suit dans Finscription persane 
celui de Harauwatis, TÂrachosie des anciens, et le mo- 
derne Saravan. 

A Fassyrien Zaraka suit un nom écrit avec les 
caractères suivants: 

Tf- HT- -B- <]^' A^' 

A R» W* T A 

Le premier est un A. Le >^, après lequel il j 
a une lacune dans la pierre ou dans notre copie, doit 
certainement être un R, et il faut le compléter ain- 
si >^<y- Le troisième, ^^^f^ doit être un W, car 
Vu de Harauwatis, simplement euphonique et propre du 
persan, n'était pas probablement conservé en assyrien. 
n est en effet très-semblable au W du persan, dont la 
forme ^-J^ peut en être dérivée. Il ressemble aussi 
beaucoup au caractère qui exprime la syllabe mu eu 
persan ^'^^— , ressemblance qui, si elle n'est pas for- 
tuite (ce que je ne crois pas) , s'explique facilement 
par la confusion que nous avons vu exister en assyrien, 
comme en médique, entre les sons W et M. 

En outre notre caractère se présente aussi â Van 
à la tête d^un nom de pays que je lis Wata ou Mata. 
En conséquence je crois pouvoir assigner à notre signe 
la valeur de W ou M. 

Le troisième signe de notre nom est selon moi 
ime erreur, pour ^^T-^ ou ^-^J^-^ (que je croîs être 
identiques) qu'on trouve substitué au i;^ T qui nous 
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est connu, et auquel je donne ^ en conséquence, avec 

M. Botta (S i.) la valeur de T. 

Le dernier signe est un A. La lecture entière de 
notre nom serait donc selon moi Ar^w^ta. Ainsi le nom 
assyrien de FArachosie représente assez exactement le 
nom persan Harauwatis, sauf le changement de la ter- 
minaison is en a. 



Ce nom est suivi dans le persan de celui de Tha- 
tagus, les Sattagydes d'Hérodote. Dans Tassyrien le nom 
que j'ai lu Arawata est suivi des signes que voici: 

Le premier pourrait être un Th ou un S, selon 
qu'on adopterait la leçon des inscriptions persanes, ou 
celle qui nous a été conservée par Hérodote. 

Ce doute est levé par le nom de Sparda, que nous 
verrons tout-à-Fheure, dont notre caractère est l'initia- 
lel II est en conséquence un S. 

Quant au second signe, il n'est point douteux, il 
est un T; valeur qui lui est confirmée par le nom de 
la Cappadoce (en persan Katpathuka), et par les mots 
Tattap père, et Nata, ville ou pays. 

Le troisième doit être un G : en effet il est k 
très-peu près identique au G de Gumata >^^-^. 

Le dernier signe de notre nom nous est inconnu. 
Il n'est peut-être qu'une erreur pour ^--^ oa 

que nous savons être un R, car j'ai rencontré une 
fois le signe W^ substitué au ►TT'^y R ^*^« U est vrai 

que cette lettre ne se présente ni dans les Sattagydes 
d'Hérodote , ni dans le Thatagus persan ; .mais il se 
pourrait que le d primitif, conservé dans le nom Sa<«* 

> (1) s. VII. fr. av. 1. f. 
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iagydes et perdu dans Thatdgus^ se f^t changé en as* 
syrien en R. Je ne présente cette opinion que comme 
une conjecture. 

Si on l'adopte, notre nom se lira Satagur. 

Le nom suivant est celui de Gadara ou Gandara, 
qui est le Kandahar moderne. En assyrien ce nom est 

écrit I ^- I 1 ^.T- Hiï<T- 

Le premier signe, dont il manque une partie, doit 
être complété ainsi ^^^4, pour être le G de Gumata 
et du nom précédent. Les signes qui suivent sont un 
D et un R , bien connus. En conséquence notre nom 
se lit, comme en persan, Gadara. 

Le nom de TAssyrie est écrit à Nakch-i-Roustam 

Ces deux signes nous sont tout-à*fait inconnus. Je 
les lis pourtant a priori S", r*. La valeur d'R pour le 
second signe est même confirmée par le mot ^3^^ 

des inscriptions persépolitaines , qui répond au 





persan chiyatis, et que je lis Thra en le traduisant par 
nourriture. 

Ainsi le nom assyrien de FAssyrie est Sura, mot 
qui diffère du biblique nt^TK et du grec A7<rvpix par 
Fabseuce de la voyelle initiale, et qui est identique, au 
contraire, à celui de la Syrie. Ce fait s'explique par 
cette notion que nous a conservée PUne (^), que sous 
le nom de Syrie on comprenait aussi la Mésopotamie 
et TAssyrie. D'ailleurs nous verrons plus tard, en nous 
occupant des inscriptions de Khorsabad, que le nom de 

(1) Lib. V. c. XIÎ. 
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l'Assyrie s'y présente sous les deux formes de Sura 
et d'Asura , correspondantes aux deux noms Syrie et 
Assyrie. 

D'après l'étymologie même que j'ai donnée de ce 
nom dans mon Sanseritisme (p. 50)^ eu supposant qu'il 
était propre primitivement au peuple indo-européen qui 
conquit l'Assyrie sur les Sémites, cette différence entre 
Sura et Asura s'explique facilement ; , Sura étant selon 
moi le mot sanscrit et zend eura^ héros, brave , qui 
devient Asura avec la préposition sanscrite â, qui se 
joint à quelques noms et adjectifs sans en modifier le 
sens (*). 



Le nom de l'Assyrie, lequel est suivi dans le per- 
san de celui des Arabes, Test dans l'assyrien d^une pe- 
tite lacune, qu'on doit remplir probablement par FA, 
initial du nom de l'Arabie. Après cette lacune vient le 
^pT, R, et les deux clous horizontaux ^ du H[ B, au- 
quel il manque, pour être complété, le clou perpendicu- 
laire à droite. Le nom de FArabie se lit donc proba- 
blement en assyrien Arab. 



Au nom des Arabes suit dans le texte persan le 
nom de l'Egypte, Mudraya, et celui de l'Arménie, 
Armina y auxquels succède le nom de la Gappadoce , 
Katpathuha, En assyrien entre le nom des Arabes et 
celui de la Gappadoce , que nous analyserons ci-après , 
il y a une lacune qui n'est interrormpue que par deux 
signes, le ^^•^^ et le Jf^J, séparés entre eux par 
un petit espace vide. Au premier entre ces deux si- 

' (1) Peut-être pourrait-oo adopter une autre ëtymologie du nom des As- 
syriens ou Asura et l'expliquer par le sanscrit védique asura qui entre ses 
a»tres sens a celui d'héros (Beafey, S-V^ Gl. 79. a). 



gucs j'ai déjà donné par conjecture, dans le nom de 
Darius, la valeur d'S. Or si nous remarquons que le nom 
de rÉgypte, dont notre signe doit faire probablement 
partie, s'écrit en hébreu D^IÏO Misraim,* en arabe M/sr^ 
et en syriaque M.esreiny noms qui présentent une sifflan- 
te au milieu, sifflante qui parait aussi se présenter dans 
la forme médique de ce nom qui doit se lire proba- 
blement dans ces inscriptions Misraya (^), nous serons 
portés à en conclure avec quelque probabilité, que no- 
tre ^^» y -^ est réellement un S dans le nom assyrien 
de rÉgypte comme dans celui de Darius. 

Pour l'autre signe JI^, qui précède immédiate- 
ment le nom de la Gappadoce et qui doit faire partie 
de celui de l'Arménie, il représente probablement, d'a- 
près sa place, la dernière consonne de ce nom, TN. 

Nous verrons en effet plus bas cette valeur, jus- 
qu'ici purement hypothétique, appuyée par bon nombre 
d'autres faits. 



Voici maintenant le nom de la Gappadoce, qui est 
en persan Katpathuka et en médique Khatpathuka. 

Le premier signe est un S. Le second, lorsque on 
y ajoute les deux clous horizontaux du milieu, qui ont 
disparu de la pierre, devient un tBf T. Le troisième 

est B ou P. 

Le quatrième nous est inconnu, mais il possède 
ici probablement la valeur d'une dentale. Il y a uii fait 
qui corrobore cette valeur. C'est que notre JI^ est très- 
semblable à un autre signe ^^ qui se substitue à Khor- 
sabad au ^J^J D <^), et est aussi en conséquence pro- 
bablement un D. Or en identifiant ïïi à V, nous ob- 

U) M. de Saulcy, Journ. Asiat. T. X!V. <i840), p. 147. — (2) B. § 96. 
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tenons précî sèment pour le premier une valeur (D) en 
harmonie avec celle d'une dentale qu'on peut lui attri- 
buer a priori dans notre noïn. 

Le son D est donc la valeur que j'attache^ jusqu'à 
preuves du contraire^ au signe en question. 

Le tffc^ doit être un K par sa position et par- 
ce qu'il est très-semblable au ^T^^ K. du fragment 
d'Artaxercès (p. 46), dont il faut, selon moi, lui re- 
stituer la forme. 

Je lis donc notre nom Gatpaduka^ forme qui se 
rapproche de la forme grecque KoiXTûcSo^yifj plus que 
le persan Katpathuka par la substitution du D au Th 
aspiré; mais qui diffère de toutes deux par la substi- 
tution de la sifflante initiale au K. Cela ïie doit étonner 
personne: au contraire cela montre une fois de plus que 
le traducteur assyrien des inscriptions persanes ne se 
bornait pas à transcrire les noms propres de personnes 
et de pays du texte persan, mais qu'il les écrivait sous- 
la forme qu'ils possédaient en assyrien. On sait que 
dans les langues sanscritiques la permutation du X- en 
ç est très-commune; rien d'étrange en conséquence de 
trouver un exemple de cette permutation en assyrien dans 
Gatpaduka pour Katpaduka. Il y en a un autre enco- 
re, si je ne me trompe, à Khorsabad dans le nom géo- 
graphique Çartara, que j'identifierais volontiers avec ce- 
lui de la ville de Garthara, que Ptolemée place en Mé- 
sopotamie près du Tigre. 

M. Lôwenstern en voulant retrouver dans l'assy- 
rien l'exacte reproduction du Kaipatliuka persan; donne- 
^^ ►11^ "^ valeur du K, tandis qu'autre part il lui 
donne, comme nous l'avons vu, celle d'I ou C <*>. 

(1) M. R»^in$oh donne, comme moi, le son S an ^"^^T T et 3 lit le 
nom assyrien de la Cappadoce Satapatuka dans une note à rarticle Katapa- 
Inka de son Pictionnaire persépolitain (p. 96. n. ?>>. 
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Pour moi, il me semble imipo^slble d^admeitté pour 
le même signe deux valeurs aussi différentes que le scmt 
celles dl et de K. 



Le nom géographique qui suit dans le persan ce- 
lai de la Cappadoee se lit Sparda, et dans le médique^ 
avec élision de IV quiescente, Cbpada. Il y a différen- 
tes opinions sur lé pays auquel doit être appliqué ce' 
nom, qui semble être identique pour la. forme au TlfiD 
de rScriture (Obadias 20), également inconnu. Quel- 
qu'un y voit le nom de Sparte, et d'autres celui de 
Sardes, un peu différent à la vérité. Quant à Sparte^ 
on sait que les Lacédémoniens n'ont été jamais assu- 
jettis aux grands rois de la Perse, tandis que ceux en- 
tre les Grecs qui ont toujours été les plus fidèks sur- 
jets de Darius, les Béotiens, ne seraient pas mention* 
nés dans le catalogue des peuples ses tributaires. Or, 
comme les habitants de Thèbes, ville principale de la 
Béotie, portaient aussi le npm de Spartes, je propose 
de voir dans le Sparda de Tinscription de Darius ce 
nom des Spartes étendu à toute la Béotie. Pour la for- 
me assyrienne de notre nom elle est conçue ainsi: 

Ces signes étant tous connus, ils nous donnent la 
lecture de Spada, ou FR quiescente est engloutie, com- 
me dans le médique Chpada. 



Après le nom de Sparda vient celui des Ioniens, 
Yuna en persan, qui est en assyrien: 

En complétant le premier signe ^^ff • ^f- ^*"4^- je lis, 
comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire, ce nom Ifawana 
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(p, 32) , ou je rencontre la forme hébraïque p> Ya- 
wai), en lisant FM du milieu W^ comme dans le nom 



du Kharezm^ Uwarazma. 



Maintenant que j'ai terminé l'analyse de tous les 
noms propres de personnes et de pays que pouvaient 
nous offrir les inscriptions assyro-persépolitaines/ je vais^ 
tâcher avant de passer à Texamen du texte même de 
ces inscriptions, de rassembler les notions que nous 
avons déjà acquises jusqu'ici sur la valeur de quelques 
caractères assyriens dans un tableau représentatif de tous 
les signes dont je me suis occupé, ayec la valeur que 
j'ai cru devoir leur attribuer. 

Il va sans dire que ce tableau ne présente qu'une 
minime partie des caractères assyriens; mais j'espère 
augmenter — non pas compléter — r ce tableau dans 
la seconde Partie. 

Voyelles. 

A. yî (p. i.2). ^- (p. r-8). ^*- (p. 6). 

A- (P- 40)- ^ ou ^ (p. 14). t^ (ibid.). 
I ou Y. g^ (p. 32). 
U ou OU. i-f <| (p. 2-3). "^ (p. 53). 

Consonnes. 

K. g[(p.l6).i^ (ibîd.).^(p.7).:: (p. 34). 
Kh. Y}< (p- -^5). -y-^g. (p. 62). 
G. mX^X (p- 30)- 

T. :^I(p. ?2)- ^ (p- 30- fcgj(p..^8). 
::g (p- 54). ^< (p. 57-8). %4 (p. 45). 
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D. e[4| (p. 5-6). ïb (V) (p. 61). 

B ou p.:tfp'p.'i9)^îf:'i!/j:'io 

M ou W. (p. 4-5,.S3). 

V. .^ (p. 57). ^1 (p. 28). 

R. 2. (p. 3-4). >^<]{ib.). m (ib.). ^ 



s. tZÎTT (P- «3)i :H^ (p- 36). Tg (p. 58). 



;• »?<*M , 



i. -Jr' 



a. t^ ({». 5)j p (p. 34> ff (p<. 56). V' ' 

N. ^^ (p. 8-î Op*^ (ib.). ^y (ib.). ^ 00 ^ 

(p. 1M3). ►-^T (">i V- (ib,). ïig (P- 60- 
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" ET DE PARIS 

i , . . . ' .' i î / . » J — ..• ^ 

Les phls petites entre les înscriptiops pers^poli- 
taines qui aient été retrouvées jusqu^ici sont celles des 
vases de Paris et de Véûhe} ddnt* TiWe fùtte le nom 
de Xeroès «t V0^tee odoi d'^^^tatercès. yioiçij^'abolsd quel 
est le texte persan de ces inscriptions: ^rt 
tr Kctiayarcha naqa wazarka. 

Xerces ^ rd» grarti. -^ ' 
Artakhtchasda naqa wazarka. 
Ariaxercès roi grand. 
Le texte assyrien de la première est le suivant: 

K. CH. A. AR. CH». N'fRA). R. A. 

Xerces roi grand. 

Les cinq premiers signes forment le nom de Xer- 
ces que nous avons déjà analysé, et que nous savons 
devoir être lu Kchârcha. 

Le signe qui suit nous est inconnu, mais il doit 
être Fabréviation d^un mot signifiant Roi^ car dans la 
phrase qui doit signifier Roi des Rois il est écrit deux 
fois, et suivi d'un signe qui indique le pluriel dans nos 
inscriptions. 
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Les deax signes suivants so|it un R et un A. Four 
PR; il est Jéjà de notre connaissance ; mais U n^en est 
pas ainsi du caractère que je. Us A, parq^;, qu^il dispa* 
rait qqelquefois dans notre mot ^^^ y qui n^est eiiprimé 
ors que par TR seulement ; parce ^'il se substitue 
àjf g:^ quer MES Savons être- on A <^>f et À eaàse de 
SN^ tesiemblance avé^ TA du perlim Ivj^, qui paraît en 
^tr^ une simplifieâijjon. ^ ''' :> ' 

J'appuie cctter valeur d'A pour notre signe sur 
de% motâ= qiië je lié fia/Aa^ roi et royaume; iaia^ P^f^î 
fhanccla, plusieurs bu tous^ dans lequel^ tout comme dans 
R A, 3 tÛ oublié qdelqfuéfoîs ; ariaûi} ce, où il est aussi 
négligé; et farUi^ dënîia ou créa/ • 

Lés dédx^ derniers signes de notre ins'cripiion for- 
ment; Jrilisi un mot qui doit être lu RA. 

. Cemot doitrepréêenter-^n^e du 'persan inmiarhè^ 
grand; eÀ effet tl le remplacé aussi «làns les inscris 
plions fis^riennésf lorsque ce mot est mis en r^liM 
mm plus avee le nom d^un Roi, mair aveo ceki du Dietf 
Orm»zd..-;î • - •• •• ■ ' ' ' -'■ 

^^ L<iiH»er!ption d^Artaxeroés étante satif \t nom qilé 
nous avoi^ déjà â&alysé, identique à cdie de Xercéé^ 
)e ne mW bceûpë|aR[ pas; 

.. Je ferai; remarqua seulement que le ^^^ ^ ^^ 
mot RA y^ perdu ' un . de sas clous horitontaiifx lâé 
gaucbc; ot^^qu^fl est fait j^»-, en acquérant atnlï une 
forme qui le rapproche beaucoup de celle qu^il présente,' 
oonuBe Fa observé M. Botta, à Khorsafcud^ ou il est 

ri Maintenamt que nous avons établi le se» que dsh' 
vent posséder les deux mets qui restent dans nos m- 

(1) M. d. N. Ll¥. 1. 

(2)Cfï W. «lW:^Srt. avec XÏV. 5. H. et XVfi. 4. î3. 
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scrîptions , après en avoir retranché lès noms de Xer- 
ces et d'Artaxercès, cherchons a nous rendre compte^ 
si faire se pedf^ de Tétyinologie de ces deux |mots. 
Le signe ^[<., que j'ai clît représenter le mot 

roi. est identique/ coimme Ta bien vu M.8o4ta^a^ ^ ^ f f 
ou ^ .^.^ de JKJ^rsabad: signe qui a pour équÎTaleUt 
le, « que nous savons être un N; ^^ è^ donc aoftèi 



■«.* 



un N. Est-ce à dire pour cela que. le .mot, quisign»- 
iiait Roi ne consistait en assyrien qu'en une seule 1^- 
tre, N, ou en une seule syllabe, m? Jfi ne p^ps^ pfti 
qu'on doive le croire, et voici pourquoi. 

Dans un cilindre cité par Grotefend le .signe dont 
nous parlons est remplace par les deux suivants ^^WL-, 

dont Tua est FN que nous connaissons et qui remplace 
notre signe à Khorsabad, et Tautre est un R; ce qui 
doon^ la kctore de nara pour le mùi entier qui. doit 
signifier rcfi. A ce fait qui prouve que BOtr e . aigne n -ert 
que l'abréviation d'un mot plus long — nara ^^^an 
en peut joindre un autre. C'est qu'il est substitué, dans 
les inscriptions qui entourent les fenêtres à Persépc^îs^ 
par le groupe de lettres suivant: ^^^T^^^f'^L ^^^^ ^^ 
qoel le dentier caractère est certainement un R« En con* 
séquence, il est trèS'^probable que le sigqe qui pllécède 
le^^Hi| çsi lui morne un équivalent dvL,M<y c'esfrJH 
dire un N. ;^it 

.11 -est A^nC'TTii de dire que le • signe fréqmrt' 
dans les inscriptions assyro-persépolitaines podr inlfi^ 
qner le mot roi n'est que l'abréviation d'im mofe pliift 
long^ dont la leicture complète est nara. Il s'agit maîoh* 
tenant de trouver une origine pour ce mot. 

M. Loweustern lit les signes ^^ B^^ narsa,. en 
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doiiiiaut au ^3^^ }^ valeur complexe de nsy e» *I!iden- 

\i6à»Hy icMnme.bBdî, au ^^ des noms à'Aftâfxercès et 

de la Perse. Mais nous savons > par le premier dé ieiàs 
noms- que ce signe n^est qcCan R simple et non uii ES. 
Quoiqu^il en soit, M. Lôwenstern confronte lettibt nari 
sa (en parenthèse nofr^ ainsi, pbtenu , à Thébreii^ "1^3 
Nazîr, pr;inceps (j). 34).' Mais je ne^^ conçois, pa$d^alM>rd 
comment le mêmQjnot^ peut être lu dans le mêmeatempé 
narsa et nasr; et puis je mpt hébraïque TU; n'admet 
pas la |>er^e de M voyellq ip néeaisaire ddss jcr^niot^ 
entre la . siftiante , qui est uo Z et non un S, et TB,^ 
qui a lieu, dans )e mot assyrien^ qu'on, ;le: lise 9%<iri)a ou 
7iasr. Pour moi j'aime mieux croirç que T^ssyrien néiroy 
qu'on retrouve aussi dans les inscriptions de Vùn et 
de Khofôfl^iad, est identique au sanscrit védique nura, 
conducteur^ seigneur^ tnaflre^ souverain (*), qti'on retrouve 
dans le Gallois nêr, le souverain, le seigneur, appliqué 
à Dieu, tout comme nara dans le coinposc védique 
Svamara (t'teoelî dominns » <^>. Voilà pour le mot nara^ 
(( roi )). Quant à Pautre, qui doit signifier a grand », et 
que j'ai lu ra, ^'0TCÎ Pétymologie qu'il me paraît pou- 
voir en donner maintenant, sauf à la retirer si d^autres 
en présenteront de meilleures. Car celles qu'on ehâ pré- 
sentées jusqu'ici ne me paraissent pas surpasser- là mien- 
ne en cKactîtude. M. de Saulcy partage lef sî^ne^W[^ 

en deux , ^—^ et ^ c* donne au second ►- la va- 

leur tout-à-fait arbitraire d'M, pour lire le mot entier 
liamou, et y trouver quelque chose d'analogue au sémi* 
tique KOI) altus, excelsus* Mais il est certain ai| con- 
traire que le ^3^ ne forme qu>ui seul sîgnç .ayant 



( i)^ Lanèn, Antb«1ogn Satiscriticai p. ?46. 
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la valear d'R. Il est si peu vrai que te ^od horizon- 
tal de droite doiv« être séparé du ^^, qa^à KfaMiNH 

bad où le mot Ra^ précédé de Finitiaie de nof^ay roi, 
soit le nom du roi, comme dans nos insoriptions ^ le 
f^. qui est fait communément, comme je Pm^ déjâr 

dit, ^ï— ,^tfevîent quelquefois ^f— , le clbu dfe droite 
s^unissant au clo6 du ' milieu de gauche en trarversa'nt 
le clou vertical qui les sépare. De pi bs, lorsque le si- 
gne ^-paraît à lai seul dans les inscriptions assyrien- 
nes, il n^a pas de valefur phonétique pi*opife, màk II sujh 
plée, comme je Fai déjà dit (% 6.), à oh gro^ùpe' jfé 
signes plus étendu, qui est le pronom indicatif àna^ ce^ 
dont je parlerai pitis bas. 

M. LôTrenstern lit le mot ra^ rscliewn (p. 39)^ cnî 
donnant au ^3f^- '^ son de rs^ et au J^^ J^H celui 

de wu'^ et il compare ce mot rschewu avec le sémiljî^. 
que 21 ce grand )). Mais Tintrodoction d'une sifiSafto 
qui H^existe dans ce mot ni en hébreu, ni 0à syrîa^oi^ 
ni en arabe, me paraît si étrange, que je CJTois Téty- 
mologie de M. Lôwenstern impossible. , 

Avant de donner mon ctymologie du mot ra> Je 
dois rappeler deux choses au lecteur. 

La première c^est que la lettre r du sanscrit, qja*mi 
classifie communément entre les voyelles, doit être too- 
jours considérée étymologiquement, diaprés les sanscri- 
tistes, comme le raccourcissement d'une syHabe conte- 
nant la semîvoyelle r^ et pour la plupart des cas d*Ar 
ou de Ra. 

La seconde e^est que des racines sanscrites nues 
sans préfixes ni suflfixes peuvent, quoique rarement, Étifë 
considérées comme des appcUatifs ou des . adjectifs. 

Cela pose, je remarque que de la racine sanscrite 
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r (( gbgner^ aéquérir » «faut ^rifés demt mots q«it pai' 
lear sèM smt; W^à très-pea près^ identiiqpies i Vmtffîkn 

'"Utk' âê' ces mots est le technique niâthe dés iti^ 
dièfûs et ^ PèirMili, mjà, qtA sighjfie en sënscrif^ 
ce22eh/^et qai est formé dW t±r r et "^ soffiïi^é ^^À^ ' 

C?èst é'on thèlBie aàalo^e à ofya qae sôni déri- 
vés etf grec le compaiflittf et le s^eriàrtif d- <tyâftd^^> bony 
ûcpTo^ efr*'û<^'<krrDr, meHlédt», trés^bon^ exeeHent. ' 

Lé^sieeoâfd des 'niots qni èérirent de la î-àciiDei san- 
sente «*> et qtii est propre â Fancién 1anga;ge 4es Per« 
sans, est^I^dj^ctif arfa^ qai etftrè en compe$ttSot| dans 
plttsiéars noms propres^' personne, corne dans AMit&fa^ 
châtra V ArtSvàrdîya , Attaban efto. Hérodote et fflésy'^ 
chius le 'traduisent 'par a grand », sens qne les'phiio- 
lo^es moèernes s^ideôrdent à Itiî <$onserTer, et^e^ ifi 
Bohiouf a Justifié étyteoto^^emënt dans son Commén- 
taire sat le Tacnà. B^après M. Bumotif, aria serait; 'la 
c(mfractibn\<^àrë/a on er^^fa/ participe passif en zend 
du raâièar sanscrit r on ar; - ' ' '' ; 

0^ y *a-ii-i! ' rîen d^extraord&iaik»e à ce qoê le ra- 
dical r^ qni a doiihé naissance socis la formo dW i 
deux éit^*e<iti6 apnt' là^ signifi^liou d'cfjiEoeilent 'èt^ dé 
^nd, ^îï'ïte lui-teêftté employé pour ieiqpi^mer ^F^ 
(( grande) ^tfflSi l'aide de préfixes ni de suffix:er, ëtf sow 
la (bftee de ra^e n^ds ' sstvons correâpQndk*o <tbni aas9t 
bien que ' cdle d\tr ^ à • ' tij fettre sanscrite r f il me 
semble'*pouVo&p dire ^«e non ; et je me croiis en' conî- 
séqû^fi^cfè i^tnilS^é à ' ëupj^r qne Fà^yrien ra n'est 
autre cboëeque'fe'râciàfe'stfô^crite r> «r / ou râr> em- 
ployée comme adjectif avec le sens de grand, sens con- 
servé par arf^? • «^ptre dérivé de la mêine tacii^e^ P'au- 
laut plus que 4e Dom^^médîqne d'Artaxeroés , > qai est 
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Ba4ak]btchastcha 9 naus présente h: rmpt ar^^i .persan 
ic grand)) modifié sous k .foro^ 4^ ;Rada;aii lUta: ce 
qui prouve que le radical r sanscrit et ar per$^u exi- 
stait dans l^langqe médique sous la Çqriuç de, ra^ iden- 
tique ià CjoUe que 40US reiicontrons pQar,jee r^io^I dans 
Fa^j^ctif assyrien: ra ((grand».:,,... , :, , ..-. ^; 
: / A::la placc. de TA ^Ijyypl quelque: jn^eipftions 
présisnteot dans i^ç^tre .mot le ùigm <S^\ qui doi(|, être 
un OU; pomme j'e raidéj^tr éi^pnoé dans la pripmîi^re par- 
tie (p<;3&), car il; possède cette valeur eia m^diq^ie^ de 
sorte qoe BOtre mn^ se lirait rou^ et jiqn ta* Il serait 
aloi^ presqu'identique à la, racine verbale sanscrite r^^ 
a y^roître >) dont la forme primitive qoî s'est conservée 
dans'le zcnd a du ê Ire rudlu Ce radical rvh ou ru^ 
très-étendu sous diverses formés dans , le^ langues de 
r£urope a donné ori^ne selon Bopp au mot irlandais 
rmdh ((force, pouvoir, valeur », comme adjectif . u fe/cj^i 
vaillant », el ramho a beaucoup, gi^nd », et an mot ton- 
git^xn rahi a grand » C^), par la même exten/i^ipp de scfps 
qui a fait sortir des radicaqx sanscrits tnan^ pu; ^Jia/i^vnb^ 
et çvi signifiants tous les trois croître, les trois adjectifs 
tnaliat, vrhai et cuçuvas ayant le sens de gran^' Ce der^ 
nier, mot même se rencontre en chaldeén sous la iforme de 
chechba dans le nom propre Chechbatzar li2W* £n V^ 
puyant jsur ces exemples on pourrait supposer peut^lre 
que ruft fut le père de noltre rou, par la perte de Taspira'' 
tion que les Assyriens aiqoaient à élider,. comme 110119 
l'avons vu; dans les noms d'Ormuzd et de TArachosje. 
Telles sont mes hypotiièses pour Feiqpliciatioo du mot 
que je lis ra ou roih et qui dojit signifier grand* .:(, 

a) W. XVIH. 1. M. d. N. XIII. 1. — (2) Glossarium Sanscnlum, 
p. S9S. UeLer die Vei^'andscliaft der malayiscli-iiblynésiicheii Sprabléh 
mit ié^ iuditck-europ'àl8clieir<ËDflMi 184i>, p. 734. * i.. 
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INSCBIPTION DE 

n' ^ije'ipaste <ir h peUte i^smpUon de Cynté, iré{iél(èe' 

|N!è$; 4e Fersépolts; : î" > ! - 

liCi texte periaBien e&l^ > i . ^ 
;Adaiii) iKura^ IUi3cbAjatbi}a Akbamâuidbija: 
*, 'Je(jsuis) C^rm ... rvt >. Adiéménide^ > 

La traduction assyrienne de ce texte est: . « v^ 

K» j Jfe' vR E»^ NXRA) A KE?W Jf» CH A, s 

, J^(sti/5). Cyrus rqi Achéiné^ide% ; ii . 

Tous ks signes. dont se eompose^ cette ligne nous 
sont d^ connus par les' ptriagrapbea préeédoBfs. 11 u'^r 
a de nouveau poUr nous que le mot représenté; par le 
signe initialy qui doit jélre un pronom de la première 
personnel du. àom^e: f^ngoUer, éqèi valant au persaa a* 
dam, je. i Ce mot est .jbeoreusemeat représenté par ml 
seul signé idenliine âl?initiale 4e Cyrus^ a laquelle j> ai 
donné la ^Icfuc du K^ C-est.^ono^ qui est ic' pronom 
assyrien en question, et je propose de proùonoer ieétte 
consonne' avec la voyelle .«i^ ou avee la voyelle !Àti. Il 
est singulier qiie iiatre prénom est précédé dû .ekni 
d'aitentiea | qni pré^e i^ noms propres et pcrson** 
lie. Il' p<rtnrrait >$e:'faire jque les copistes eussent: pvia 
pour un 4l^: une sitaple^ncurevasae di^ la pierte» Mais 
quoiqu'il eni soit de cti fait étrange!* ^'âTeâfAioaiiosl 
Blême du met, j'âjou|ie>; d'api:)ès M. JBoila <^>, qi^ ce^iMt 
^e renconti^e aussi d^ius Slèsi ins^iiriplioiis babjJoniifiiiies, 
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et que M. Layard Fa trouvé précédant le nom da roi 
à Nimroud, exactement côïnme dans notre cas il pré- 
cède le.fiQmde .ÇïrSis. ;. . ,. . ^ . 

Gomme aans d autres inscriptions, que f analyserai 
bîcnt^t^ le':pri)D4m de.la preaiîérie pèrsomM fin/ -nom- 
bre. «i^Uliet; est ewpr&né p»r, le ,mot |][ >^-<^I ^[ 
A. n. k% M. Lôwenstern et M. Botta ett ont éowàA 
que c'était ce dernier qui présentait la foritie primitive 
et originale du pnfnom Je en a^vrien, et que la for- 
me que présenté notre inscription n^en était que Fabré* 
viation. • * > * ' 

MdJé/c^ ibe. p^faît assez difficile à sdtaâtiaré, ékt 

«*k *■ 

)e crois peu naturel de supposer que les Assyrféns pour 
abréger un mot aient écrit éa dernière lettre «eulemeiit^ 
au lieu d^ écrire sôn^ initiale comme le voudrait le bon 
sens^ el comihe nous avons constaté qae c'était Tusa- 
ge dés Assyriens de le faire, à roccasion du mot mih 
ta (roi)*... .«•;.'. ..;■ . • ■• '•..". 

J*aimè niienx supposer en consëqnence «pie.les As^ 
syriens possédhieiit 4an6 le même' tenipS'deaiL mots dif^ 
férents pour exprimer te pronom de la première pei^ 
sonne: singulière, et que ces deux met» étaient' Ara et 
mka, le second n'étant que le premier précédé de Ih 
syllabe aitv -^^ 

M. ' Lôwenstern ne considérant A^a que conune IV 
bréviatîon ScmJkny le KïonfrMt^ avec Théhreu OlK/ef^k 
copte ANK> pronoms ayant le 'mém^ sens: mai^ ^«}* 
qœ» la ressemblance de ces deux pronoms aveo Fàssy 
rieii anAr« soit- grande, comme j^^ admis qu'en acfsjvieq 
la seconde syllabe è^anha avait une existence ppôpf^ 
èomme pronom de la première personne singulière, >)• 
ne puis faire dériver ^nA'^i ni de Tbébreu ni dn* copte, 
car ni en hébreu ni en copte, et eu général dans au^ 
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cun dialecte sénitiqiie^ Je^se trouve im psMpm iAiMSii 
ki o, ou ku 13, ajDODjme d'»3JK« ; iir . i 

Si ToQ T(Nikit (loMr adsiettre atounftl^npoqael- 
conque «ntre Tàssyrien* ias et Thél^ea -^^K |nii; llid^x^ 
médiaire à^anka^ il Êiadrait nécessairement reiMttttei\jÀ 
aneMsewrce p}«8 inaetine dont éotmit> dàcgiilést i.a<(paré- 
menl^ les deaii éI(&nMsnts 4e FàélimGi; 0t 4A9yra0nf;*2}M^ 
mi*«> et de rassytîen Jb^> é!i$sirk!-^fe afii^iiV.Hj «r ,af 

Ces deux éléments sMt si réeUctmegiil! dÂvisIUe^. 
en efTet, qae Tliiibrea . possède, à cdté'd'DJM^.OIIt dywb 
le lùême sens^^^t qui e$t ^ommuq à to«% le^^dlatectei 
sémitiques^ av«c cette> différence que .dans Farfiniéci^^^ti 
Tarabe la Yisyette finale lest: ;^, aUilieu quô^ danf^» Thér 
breu elle est L Ce. pronom ana existie aus^tii}iil>A$sym 
rien, mais avec des yal^ors différentes .de^ celle >^lij| pos- 
sède dans les dialectes is^iUques^ c'est-à-dire a|[eç;îÇiçUpsf) 
des pronoms démonstratifsfiî/ etee. Or <|eM^ val^r est 
précisément celle du sanscrit anaj dont il nlçftf .re^té^ 
que quelque cas dans le sansierit même,, d^ns le ;^d et 
dans le persan des iùscriptio^s^ mais qujl s'^s^t .ç^f^j^exrf 
vé intact dans, le persan moderne ar^ Me y, iUa yiM^4À 
et dans quelque^, autres Lrandties de la^iamillie jnd0-Aiii| 
ropéenne^ e<Hnme^ daus le slftve^ Ojà^wus wop^.,&fi^ M«j« 
onoy cdui4àf et dans le lithoamen qi|i ^ppss^de^ano^ 
ana^ ayant la Ift^ne sigpplficatioKi. n î .luM * 

Ana sert^ dans le èan^t^rit et| dans le^^j^j^tiios Jai^h 
gués soeurs du sanscirit^ à c^mpqser d'antrfi^ i pç«tQCHKi^% 
comme «nja ; entre d^pt vi^nt le Jatio, ^imj le .g^Uû^i^ 
dya ^ Je jgrec uKho^, etc«; iif^iin^ au^r^ ^o^toT^Wf' 1^ 
gothique an</iair> h Uthuanic» .^i^a-s^^i^, le .l^lîlh^ifMf 

Ob thème ana^ si éteirfa à J|iî sepl e% ,fi^ Q(mp9<i 
sition dans les laïques sanscritiqœs, et qui^^^fte^ aiiiSfii 
séparément^ nouçjlç ^vona, en a0syrie|i|;f#«iri^aitoêtrq 
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ûtèiAtifié à l'«iU| i;m dm^séidtiqua i(Je); et à 4'4in de 
Tassyrien ankà. .>:?c:'^^» .' /lin», i^ . . 
Outre ai atih» rly^a^^e^ ass^^eti on dirtre^ pfonom 

seiliÀ Ddtpe inscrïpitofi^ ilà^, ^le me^ paratl? >âériVer<da 
thème pronominal inlerrc^lif saosi^rrit/il^y AtV ^/ qai 
fl^-est ooi^ei^vé dafàsle pei^an moderfie /rt^ qoi est in- 
Ksrrogalif eC^ reUlif^ (qai) é& même lebipë; datis^ le kur- 
de A^* iliten^ogatif , ei ^é relatif.' Iljexfjstait aussi dans 
raneien persan ^ car nous aVoRB' èàà% les iBseripItons 
hay lequel n'e$t pourtant pas interfc^gaftf^/ttais' reia^f^' 
ou iddéfinî, el dgâifie; 9U1 on ^i«|.$9Ué. * * * 

! DaQS le zééd on a le nominatif >masettliD!>^s/> le 
. fëminfin A-a^ et le neutre '/^<^> qui sont intarvo|fati&. 

Dans tes in$ci^iptioiis 'médiqnes on troove A<e;; qui 
est -relatif^'' '" ' ■'•■'■" ,.:.,■.■••.-. ^ 

'^ ;Bopp compare avee te thème sanscrit Al le relar 
tif latin qui et lé déinonsiràtrf /ttc. D'aprè$ Bppfi dans 
radcien slavon te thème iiiterrogatifjAoi qui devrait ré- 
pondre à lui «eut aiâ sanscrit ^A(t> fiè s«^ rencontre qn^en 
combinaison avec d^adtreâ thèmes #elati% comme» db^s 
koi^ kayai Aoe etc.^ et^ déinonstratife,' comme dans ku. 

Dans le langage ées^'Gailas, popntation africaine 
de rÂbysrinie, qui tient ^aiiè quelque partie « comme 
é'aûtf es dialectes' parlée* dans 00 pays, ainsi que je le 
pHiiiVérai autre pa^t^ â^seai près»'^^ sanscrit) 3e trouve 
te pl^om Aann/> sigtiifi^nt cedy et qui est formé évi- 
demment ^s deux tl^étoé^ fii^ttèybiiiati^ sanscrits • ka 
t^\éma placés à FëiivérsiMdè îaî^syrien an1ç(».* Dans la 
langue même des Gâlfas • 'dfl^ troui^e^raussi ^/fO>^ proniAti 
po^cssff «ttiixô de. la j^rtnriéré* pe^rsoniic' signifiant jie 



mten^ et ({in ap(ur<^^ yqu^mt aii^ei^;^e4f4fi^yjPpnr<inAfa. 
Comme on le vq^ le/;pronoi]A ka ^t trc6.iétei|du dans 
le» langues sanseritiqw^/iatlvM en composition avec 
J'aM^«& propQmft^ mw Mnsi \une aiKsq4i|Mi l^eu fiéter- 
m^éfi. M..]^en\ fy^e ; ,joe, :qait«;iq>U9ie; ç(miii|;^i^ il> ii ;{m 
recevoii;; en^a^syni^o^, seill ^Iteii. w^k^s^gfiip à'w^ai^ }/o 
s^s 4n pj:cvHHn «le la , preiv|ière^. p^rcçw^e «ijo^i^/ey; jfi. 

.-• " - •'.' •...•'•.-- ..^ «*«:: iiiy ■] ■ ■ . . .-. .; -1 

OSCltlPTION» DfiS^ PORTES 
i FÎËÀtSÉPOttS 

■ • • • . ■ > , J • • . . . , , , 

I 

* iià fbreniièlre ifc ces 'inscriptioiis^est celle «élée€r 
par Nîebdhr et Westér]|^fd; •fisvwei le^texie piersanâ 

Kebayorbhar 'Kliehiyalhtya'naaftrkày K|ii^ai^athija 
KhcbayatUyaiiam^ 'Dary«wab«éh lUiebiyBtliîjahyft pli- 
Ira, Akhamani<;hi}'a. ^ ''i -• ^ ♦;;! : - . 

Il signifie l'Xëroès roi^grand^ m dés rois, fils de 
Darîim roi, Achéiïiénide. j • ■- ^ ' 

La iradiii:tiO)i>1assyrieitfie -de (Cette inscripUo» est 
la: sàii^nté: '"' -> ■ •>i •• •;•'■•■ • .'\-r 

KH C5 A , ,AB CHv N'^RAY 

;; ".-'y ..Xercès » ■ ... • roi -. 

- R A ^XRA); N^RANAN) A(RBHA) 

T m;j)f. :>fr^^. ^, ■fr;3î 
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D A R Y A S 'N«(RA) 

. de utirnis roh 
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A KH* M A Ni CH A; 

' Là^ 'pi*emiê)'é M%m et te mot ro de la raWante 
but été déjà afnalysâ^':^ flous savons ip*ih repîésèateirt 
la phfdse' Xereèi' roi grand. Les siffiiies qui sait^Àt lé 
mot râ'd^nv^ât donc représenter Pautre -^thUi^roiéh 
rois, du persan. Ces signes sont Pinitiale de nara ré* 
pétée, et un autre qui nous est encore inconnu et qui 
revient l^lj^m ^ <^^ place dus a^i J|ii%c;9ip^ons. 

Dans presque toutes ces.iniscriptjons, où le titre 
roi des rois est saivi dans le persan de Tantre rot des 
fk-ovkèoes^ notre signe est suivi h mn -. tour de l%iitiale 
de noru; du ftîgne qui caractérise. les pa(ys répété, appèf 
quoi il ireparatt de nouveau. Dans la .phrase at^c les 
Dieux, qui- paraît dans plusieurs de nos inscriptioos^ net 
tre signe suit Tinitiale du mot Dteu. i 

Tout cela ne peut laisser de doute sur le sens de 
ce signe, car il suit toujours des motè qui sont lojfe 
au pluriel; il est en conséquence la marque de la plu- 
ralité, c'est-à-dire il avertit le lecteur que le mot qui 
précède, qu'il soit ou non écrit complètement^ est placé 
au nombre pluriel, comme c'est le cas dans notre phrase 
pour P initiale de nara (roi). C'est ce que je me hâte 
d'admettre avec tous ceux qui se sont occupés d^in- 
scriptions assyriennes. Comme dans les inscriptions de 
Khorsabad et de Vân la .terminaison du génitif pluriel 
est hsài, le titre Boi des Bois y étant écrit en toutes 
lettres nara naranan, ainsi qu'on le verra. plus bas; je 
crois pouvoir substituer, dans ma lecture, à la marque 
idéographique du pluriel , quand elle remplace un gé- 
nitif, comme dans notre cas, la terminaison nan. 

Après le litre roi des rois viennent les mots fils 
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de DariiAS roiVLassyriM ne présente ja^ devant l^i^ ik% 
de Darius que le signe Ji (h lequel semble indiquer ^ 
loi seul ridée de U 'filiation. E^t-ée, e6Éiéie ié péal^ 
M. Ldwenstern, Finitiale d'un mol plut long écrit^ar 
abréviation^ comme c^esl le cas, #elan moL pour, n^t^a 
et naià? Si Tavoue, cela me ^ibîji'fort prébamet M. 
LSwenstem, qui lit notre signe H au lied d*Â, jpropëse 
d'y voir IHnitialë du copte hrot/fiii, oxi d^tin 'autre 
mot copte Aun ; jçune personne^ ^ adold^cept (Exposé. 
p. 86-7). Selon moi on pourrait voir dans notre A Fini- 
tiale 4p sanscrit arbha et arbhaka, qui ' sighine proies, 
nalus, puUus, Le nom de Darius, qui eel ici au géni- 
tif y ne parait accompagné d'aucugo-^ terH^i^ai^f n . qu'on 
puisse assigner à ce cas. C'est un (^l que nous devons 
nous borner à constater, sans elierchcr à l'expliquer. 

Le nom de Darius est suivi de l'adjectif patron}- 
mique Âkbumaùioha, ifàe taoat-''«efui&tssons' déjà/, et qui 
termine liolre inscription. ' ' 

La seconde inscription, dont j'ai à parler dans ce 
paragrapjbç^ est celle cotée B par JJïiebubir :et p?ir We- 
ster^aard.. , ^. . ,^ 

Fer^aa : , Darajawuch . !l^cba} athi ya wiu:arka , 
Khchayalhiya KJbchajatbiT9^ii^in,,JP^(^ay4t^ d^hyu^ 
nam, Vistaspahya puLra, A|^I^qpJ^cUya , .. hja im^D^ 
tatcharam. akunauch. . « 

Darius ;roi' grand, roi des rois, roi des provinces, 
fils d'jSjstaspe^ achéméoiéen, il a fait cette sculpture.; 

Assyrien: ' 



D». R. Y. A. s. N»(RA). R. A. 

Jiarius . .fo».., , 5»:««4! s. ■> 
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A KH« MA Nî CH 



• «i 



N»(a A> N«(RAN ANJ. N»(JU.>^ N*(T A). N^AN AN) 

i?oi de* roi»' rot rfe« pr'ovwcierf •'•' 

CH«. ? Rfl. . R. ? CH». N». Tf. ? 

Çmi («jn<) fleitws rfp «oto'onf . ; 

■ * • ' ' • ; i \ • 

A(RBHA). yi. T». . Z. V 
Fit . d'Hystaspe 

T 

A Kfl» MA Nî CH A. 

Achéménide. 

CH». ? A. T. A. A. B«, V 

fï ? .ce « fait. ' 

Les signes et les inots des deux premières Kghés 
nous sont parfaitement connus. Il en est de inéiné pmnr 
ceux de la quatrième et de la ciiiquième. Ces quatre 
lignes réunies correspondent exactement au texte ffè^ 
san de notre inscription jusqu^au mot nâiéménide. ' 

Mais la troisième ïC% pas de représentant dans lé 
persan; elle est la traduction d'une phrase qu'on ren- 
contre fréquemment dans d'autres inscriptions^ maiè ^ 
n'existe pas dans le texte de la nôtre. Cette phrase est 
paruzailanam ou paruwazananam, que Lassen traduit £ar 
multh popïdis habitatarutn. Elle est te génitif plonel 
d'un mot composé de paru adjectif venant de la racine 
sanscrite pr, remplir^ et identique au sanscrit puru, 
remplissant; beaticoup; et de zana identique au sanscrit 
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r/jVma^ qui a dans, les Védas le sen& de famille; tribut 
peupUi hommes ei mfi^dê. La traduction de cette pfaafase 
est aussi introduit» dans la partie médiquede notre 
inscription* 

Jl s'agit maintenant de lire les mots fiss^^jciens^ qui 
répondent à cette phrase^ et d'y retrouver le même sens« 

G'çst ce qui est Êicile^ comme on va le voîr. Le 
premier signe est un V ^'^ <iuî constitue à lui seiït un 
pronom indicatif et relatif synonyme du sahsdrit et du 
persan sfa0 U^Jiefgxel a^ comme dans les V^asy la par** 
ticularité de réunir le prédicat ju sujet. Cette fartieu- 
larité est aussi propre de Tassyrien cha^ lequel paraît 
plusieurs fois ^ comme au commencemend de la ligne 
cinquième de notre inscription et daas d-autres^ avec 
le sens d'il, mais qui a dans notre cas, et dans d'au- 
tres, celui du relatif fgfi, qftioe^ quod. Quant à son éljr 
mologie, cha me paraît être identique au pronom san- 
scrit sa^ û* Dans notre cas la traduction littérale est 
quae, car il est relatif aux provinces qu'il reUe avec 
l'adjectif suivant qui doit signifier populeuses^ 

Voyons cet adjeeilif. 

L'initiale en est toujours ^^| ; mais ce signe 
nous est tout-â-fait inconnu, et eonune il n'existé, ou 
qu'il ne s'est piésenlé jusqu'ici dafs aucun des autres 
alphabets cunéiformes, et qu'il Of possède paf w outre 
d'équivalents, je m'abstiens pour le monmit de toute 
hypotlièse à son égard: nous verrons tout-à-rheore, s'il 
y a lien, ou non, à circonscrire les valeurs qu'il peut 
posséder. Cela, d'ailleurf, n'ôte rien â la aertitnde du 
sens du mot que noqys analysons et à son étymo- 
lo^e. 

C^ ton» les sigjies qui le suivent noa«^ soat ûOfi?t 
nus, hors un se«l. C^.$wt un Kh, un^,.ft.i^ sign^ 

6 



nouveau : ce qui noas donne un mot qne je lis sans 
bé^itâ^ion khar. L^R^ qui parait M sèùl^ est aeccmipa- 
gné quelquefois i^u ^y*^ otr M}^''Jty ce qnî tsonfirme 
ma lecture: khar. D'autres fois notre khar est écrit 
avec le ^ R et Tm R, ce qtrî dbriiié la nfêikte le- 
cture un peu modifiée par Tabseacç de l'aspirs^tion dans 
la gptliirale, qui paraît être inhérente au liff:^.- Une 

fois jseule, le mot kar étant écrit ^ ^L. le sigae ia- 

eontu qui smt TR manqaë sans substitutrllni'^ést donc 
pas radical dans le mot, pttis^'îl en ' p<^ut êtr# rètrart- 
ché. Cherchons si notts trouvons dans le mot khr qui 
nous resle^ e# qui doit répondre à 'la premièHb partie 
du persan 'paruzananam, c'est-à-dire k- paru ou pàirfàtufn, 
le sens requis. Il faut d'abord se riappeler^que paru est 
identifié avec le sanscrit pourû, Beaucoup, plfusieursy pOor 
paru fpi 'vient du radical pf i pur du par, qui sîgni'- 
fie rempiir. Orras9)'rîen Aar est - précisément idtentiqiie 
à une avta*e mcine sanscrite qfii a le même seiis. Gelte 
racine est Ar ou iaf^ laquelle avec certaines Jfréj^ofilî-' 
tiens, telles que anu, ahhi, à, s«iMat?a> sama et safmy si- 
gnifie remplir et peut avoir ^rvi à former* un adjectif 
identiqfie a«i persan paru. 

Comme la ratine kar est précédée ^ns fios \v& 
scr^iofls ii'un autre «igné dont nous ne eonnâissens* 
pas la valecff*^ n'est-il pas permis de supposer qne ee^ 
^igne feprésente une des préposilions avec iesf^uelles* 
la rlicine kar acquiert en sansSrit le sens de rempHrJ 
Mais <eettè déposition ne doit ttre constituée que dVme 
seule lettre ou de -àmn tout au plus, e'est4^dire d\nl^ 
consonne et d'une voyelle. Entre les prépositions MW 
lesquelles kar signifie remjAir il ti'y a qHC"^^ sam 
em ,ia qui = renupU^se ces eondftions ; cVst peur <|«voi ébf 
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alkmlaiU qu'on Inouve mieux^ je propose d'àilmellîe' 
la valeur d'à ou dS* pour le ^"^^ ce qui doime pour 
lecture dii mot etAiA qui répond sa ^peiftdn parti ^ â* 
kar ou sakar^ plus le signe encore illisible ^;^^<^y.' 
Ce mot est suivi du pronom cha qui le relie au mot 
suivant répondatit au persan zananam. Ce mot commen- 
ce par u» •rH^^ N. Le second ^gne ne me parall i^re 
qu'une val^iànte du ^^^ T- Quoiqu'il en soit de cet- 
te hypothèse, il est certain que la consonne ^ui doit sui- 
vre TN de notre mot, ou la s}llabe na^ est un T/ car 
dans une autre iifseription ce met est écrit: 

Après le ^a^^^ virat le «igne^ encore inconnu 
\X, qui dans d'autres inscriptions est placé ainsi ^^« 
M. Hincks dit qu'il représente la seconde syllabe du 
nom de Babylone sur les briques, et en conséquence 
qu'il possède le soii Bi« Je puis ajouter an autre 
fait à l'appui de cette valeur; c'est que le signe ^^^ 
identifié par Mr Ijiincks au nôtre, a pour éqmvalent un 
caractère (2^^) qui possède cette valeur dans l'alpha- 
bet médique. 

Mais que signifie cettç terminaison fii? (^'est ce 
que les monuihents que je possèdcrlne me mettent pas 
à même d'expliquer , et que je désire qm ^^m^T^ 
plus heureux que moi puissent déterminer avm; eorti- 
tude. .1 

Mais en Élisant abstraction de œ Bi, nous ))bte- 
nons un mot qui se lit fitoi ou fj^m^ et qu' il est difii* 
cile de ne pas regarder comme icUntîq^e ai^c le mot 
nata qui signifie pays et que j'ai déjà analysé. Eki ef- 
fet notre mot est remplacé une fois par le caractère 
^\^ abréviation de mia^ pays^ sum du signe du plu^ 
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riel p^^*^^. Que faut-il conclure 4e ces Êiito? C'est 
que probablement le mot natay pays, et celai que nous 
analysons^ avaient^ outre k la similitade du son, une si 
étroit.e ressemblance de sens, que le premier a pu être 
une fois substitué au second. Cette ressemblatiee exi- 
stait en effet. Car le persan zana^ que notre nala est 
destiné à représenter, signifie, comme j^ai dil^ feupley fa- 
mille,^ homme y et en même ticmps monde (kabitalioft 
des hommes), et le mot natU) pays, signifie primitive- 
ment, comme je Tai déjà dit, homme, ou rmsemblemefit 
(Thommesn Quant â la traduction entôère des mots que 
nous venons d'analyser et que je list Cfc^. à ou saka- 
ra - àfi. naiahi (?), elle doit être selon moi: {provin- 
ces) qui sont pleines de nations, ou qui ont la pléni- 
tude des nations, c'est-à-dire qui comprennent toufeë 
les nations. Car M. Rav\'linsoh ne doute 'pas que le 
persan paruzana ne doive être pris dans la plus gran- 
de extension, puisque la phrase qui suit communément 
paruzana? roi de ce grand monde, montre que les rois 
persans ne connaissaient point de limites à leur do^ 
mination. A quoi j'ajoute que eela est prouvé encore 
par la phrase avec laquelle Cyrus commence -son édit 
pour le^ retour des Juifs en Palestine : Tous les royau- 
mes da monde Dieu m'a donnés, phrase dont le sèin 
est presque exactement reproduit par celle des inscri- 
ptions persanes dont nous venons d'analyser la traduètioii 
assyrienne. 

La sixième ligne de notte inscription doit repré- 
senter le sens des mots persans hya imam latchàram 
aqunàuch? il a fait cette sculpture. 

Le premier signe en est ch^.? le pronom synony- 
me de hya,' que nous connaissons déjà. Le second noos 
est tout-à-fait inconnu; il doit rendre tout seul Vidèb 
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représentée par le ;^rsan taicharam^ car les signes qui 
le saivent, appartiennent aa pronom ce (miette. Ces si- 
gnes sont deux J^ A avec un ^^ enlvè eux. 

Ce signe est certainement une faute ou une va- 
riante du ^^^f^ T, car nogs verront plus bas ce «aê- 
me pronom écrit à la même place dans diverses inscri- 
ptions, t<)filot avec le second^ tantôt avec le premier de 
ces sîgiie^^ En conséquence notre pronom se lit aia^ et 
j'y reconnais les deux thèmes pronominaux sanscrits a 
et la asscjf élendps en sanscrit et dans d^autres lan- 
gueSf £n sauscrft^'dn a état y cdut-ei; contraction d\iU 
tad , dont vient \^ latin is-luàf comme le dit Benfey ; 
idamy avec Tafi^iblisseroent i^ I éii d, celui-ci^ adas^ 
celas^lài qui vient du primitif atas Ou atat^ covime Tas- 
sure Bopp, qui peuvent être comparés avec Tassy- 
rien ata. 

Les signes qui restent après ce pronom dans no- 
ire inscription doivent former un mot ayant la même 
signification du persan aqunatbch, U a fait^Àf' cl bâti. 
Le premier de ces signes paraît devoir être un A, à 
cause de sa substitution a deux caractères qui sont eux- 
mêmes des A (y^. t^ <^>. 

Le second paraît être une labiale, car il a pour 
substitut ^Z^» que j'ai dit naguère être un Bi, et ^J 
qui dans le médique iBSt un Ba ^^). 

Le troisième, qui est F initial du nom de Vitaspa, 
(Hystaspe) est un V. 

Si ces valeurs ne sont pas erronées, j'obtiens pour 
lecture du verbe /{ a fait en assyrien abava. Je suis 
fort tenté à voir dans ce verbe le radical sanscrit bhu 
être au causal faire: produire. C'est vrai qu'il manque 
de la caractéristique du causal ya; mais il est assez 

k\) B. $ 44. — (?; B. $ 17. S7. 
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fréqaent daD3 le saiiserit. mênie des ?êda$ de iFoir les 
racines pusser de leur signification primitive à celle de 
leur causal sws cette *caracléristi^6. L'aHemand bous 
offre un verbe dérivé en cette manièfe de bhû^ et ideu- 
tique, qoadt au sens, au prétérit as&yr|pn abttva: c'esl 
bau'en, bâiir <^>« Abavaj selon moi, pourrait être la 
troifiième personne singulière de Faoriste^ av0c augmoM, 
eorrisspondaut au sanscrit abhûu L-alIongem^ de Vu 
en avf par lequel notre mot diffère d'abhût, a lièo aussi 
dans d'aotres temps de oe verbe (le présent etc.) en 
sanscrit, et il se présejote aussi ^onr jMût dans le fend, 
où cette personne «parait sous la forme d'abavai. Pour 
la perte du t final/ mar€|Me de la troisième personne 
singulière, elle a Keu aussi communément dans 'hr^Em^ 
gne des inscriptions persanes. Cette langue posséfle mè-^ 
me notre mot abava^ avec le sens du zend abmat. 

J IV. 
INSCRIPTIONS DE VlkhVimtf 

• ■ ■ ■ • < 

On sait qu^au pied de la montagne appelée Al- 
vvand, près Hamadan, on trouve deux inscriptions co«* 
néiformes trilingues, qui appartiennent Tune à Darius 
et Taotre à Xercès, Ces deux insoiriptions ^nt lie»-' 
reusement identiques, 'sauf une petite phrase de plus qu' 
on trouve dans celle de Xercès. Ce qui est enëore plus 
heureux, c'est que le texte de ces iBScriptions est ré- 
pété mot à mot au commencement de presque toutes 
les inscriptions persanes, c^est-à-dire dans celle de Da- 
rius à Nakch-i'Roustam, dans toutes celles de Xercès, 
et dans celle d'Artaxercès Ochus. 

Nous avons donc un texte assez étendu '(il se 

(1) Bopp, Glossarium Sanscriiuù, p. 24S (. . . .. ' 
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compose de yingl Ugsea), dôBtuous possédons. .ji^j^tidif^ 
férentes copies:; ce sont oommè wiiuak de manascsipts 
qui se cor£%QQt 0t Ée «eonplétent i^ il&Ml&rê. fia okh> 
ire par la suhstîtation des signes équivalents, les mé- 
iDcs motjs n^étanti '|iA$^ toajuDrs éon|p avac les méfoes 
caractères, nous acquérons la connaisfianoe dé 1# valeor 
de quelques caractères Douveâûi^ que nous t>ottvraft.joÎB^ 
dre â ceux que aQos avons déjà déchiffirés. 

Ce n'est pas tout. Un examen attentif idée diver- 
ses copies de noLre inscription ne'^laisse poini de dou- 
Iç ijpx ce i^il;^ qoe le^ mêmes idées n'y' sont pàs*tou- 
jours représenté^ ,j^ hs mêmes mets,) mais .qu'on a 
eip ployé qqolqueiibî^ deis P<ipl^ dffiérentes pour exr 
primer la mémo idée; eeia a lieu fOur toutot' 1^ ^art- 
ties du discours, noms,, pronoms et verbes» I ^ 

Chacun voit quel immense secours cela doit por- 
ter à la lecture et à 1^\ traduction de notre inscription; 
car uoiis ^yous ainsi un c^utrôl^ de* Tétymologid et du 
sens «.qu'on 4^ii donner à ces mot0, et en* fonsé^ence 
aussi de la valeni! des lignes dont se composent ces 
mol8, et à laquelle leur traduction et leur étymriogie 
sont ,attachécs. « ; 

Je con^mçn^ç par le texte pefsan qui Mt h suivant: 
Baga wa^aj^a Aqraaiazda by^ :> ioiathisld 
Dieu grand (e^/) Ormuzd, il {est) le pkmgmtid 
bagàiiam .by^- im^i^ /^:i)uflMm* ac^ nl^ya 0^414 a^mâuam 
desDic\ixj il (i^teHerx^ u (hmié:» il uc^u./. . ciel: 

adâ hya martiyam ada hya chiyâtîm : «t. 
a donnéy il Vhamme'a dè^in^y-^ Ht^ nourriture a don- 
dâ martiyahyâ hya Khchayàrchâm khchâyathiyam aku- 
jié à riwmni0r ^ } , ^er<;c4 . . roi. , : a 

naùch aiviim < p^uuâm -, kbcbây att^y am ^tvam^ f^upÂmi 
fait; seul de jfihi^eurs ^ roji? se^l ^dc i^u^eurs 
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firamatacam. Adam Khcbayârchâ khehâyalhiya wazarfca 
dommaieur. ' Jè(mis) Xertès roi girnnd, 

khchâyatbija khehâyatfaiyanâiii khehayatiMy^i dahyau- 

roi des rois^ roi des. pro- 

nam parnzaDaaâm khchayatUya/ ahiyâyâ Immiya 
vinces pleines de naiùmsy roi de cette terre 

wazarkâyâ duriya apiya Dârayawahach khehâyalhiya- 

vaste . - de Darius roi 

hyâ putra HakhamaDÎcfaiya. 

fils Achémènide. 

Je praads pour texte de la tradoction assyrieiuie 
de ceUe ÎDscripiion eelle de TAIwand de Xereés, que 
je vais analyser mot-à-mçt. Chemin Élisant , j^avertirai 
le lecteoftdes variantes que présentent les antres copies^ 
soit dans les caractères^ soit dans les mots. 

^» y Dieu 
A .- 

Le mot Dieuy qui doit être le premier èe notre 
inscriptiouf si la traduction assyrienne suit la s^litaxe 
du persan ; n^est rendu que par le signe » » J qui est 
un A. . 

Est-ce là un mot entier qui signifiait Dieu en as- 
syrien, ou bien est-il l'initiale d*un mot^ ou une image 
symbolique de ce mot? C*est ee qQ6 je ne saurais dé- 
terminer. 

M, Lôvirenstern et M. de Saulcy supposent qu'il 
est l'initiale de l'hébreu Txbv^ Eloah, ou uxhv^ Elohîm, 

Dieu (^>. 

g ^ nïïT- Grand 
R A 

Ce mot nous est déjà connu par les inscriptions 
précédentes. Le raccourcissement des deux dous de mi- 

(t) LoWenslcrn, p. 82. n. 2.; de Saulcy, p. 4. 
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lieu de FR, el réloigoement du petit elou> d^r droite ^ 
ne sont que de^ fautes- du copiste ou du iapicide, côifi* 
me le prouvent les autres copies qui o»t le régulier 
^ à la place du 

Dans r inscfrîptîon E *de WeslergaarJ (^> au Heu 
du mot ra nous rencontrons le mot 

I 

qui sa lit Rabay t^ce que j-ai dit dans le paragraphe 
précédent ao sujet du second slgnb, peut sulpaister. 

Si cette lecture qui n'a été reconnue* jusqu'ici 
par personne, était, vraie, ce mot ofirirait la plus gran- 
de ressemUance avec le mot hébreu et araméen 31 
rab, grand? qui placé à Tétat dit emphatique dans cet- 
te dernière langue, devient rabbà K3V 

Je m'empresse de noter ce fait. Je ne m^ refa- 
se pas à reconnaître ét| traces de sémiiisme dans les 
insciriptfons assyriennes lorsqu'elles sont basées sur des 
lect^ires non arbitraires et hypothétiques, mais solides 
et réelles. Loin de torturer les caractères et les mots 
de mes inscriptions pour les lire d'après un système 
préconçu , je ne fais qu'appliquer rigoureusement aux 
caractères des mots que j'analyse des valeurs sévère- 
ment démontrées auparavant, et en déduire sans partia- 
lité les conséquences nécessaires, qu'elles soient ou non 
favorables aux idées que l'on s'est fait communément 
dans le public savant sur l'origine de la langue assy- 
rienne. 

L'adjectif ra est suivi dir signe que nous avons 
vu signifier Dteu, lequel est à ion tour suivi du fiom 
d'Ormuzd, que nous connaissons. Cette répétition du mol 
Dieu ayant le nom d'Ormuzd ne peut s'expliquer, à mou 

(1) W. XVI. a. S. VIII. 
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avis^ que par la supposition que la syotaxe assyrienne 
comportait une phrase comme celle de : Dieu grand (esi^ 
le Dieu Ormuzdf c^est^-à-dire cest un Dieu grand que 
le Dieu Ormuzdf au lieu de Ornmzd est tm Dieu grxtnd. 

Dans le nom, d'Ormuzd PR est fait par erreur dans 
notre inscription JJJ^ avec un clou vertical de plus; 
mais il reparaît écrit correctement dans les autres* co- 
pies. 

Le D même est fignré fort^ &eorrèctemen%' dans 
notre inscription ^^ «^ ; mais sa forme véritable se 
laisse rétablir par les autres copies. 

: Après le nom d'Ormuzd vient Tàdjectif Baba^ puis 
le pronom ou article cha^ ^ le signe qui s%iiifie Dieu, 
suivi de la marque du pluriel. Cette phrase doit signi- 
lier il est le plus grand des Dieux, • * •); 

La. présence de Tadjectif positif ra6a^ gtandy dans 
notre phrase, où il a certaineiaent le sens /du superlik 
tif le plus grande ne peut s'expliquer , ce me - seiible% 
qu'en supposant ici un superlatif formé à la mamése 
de rhébreu par le ipositif suivi d'un pluriel avec Taiv 
ticle n* L'article chih qui est placé réellement entre le 
mot raba et le mot Dieu au pluriel â peut-être ioî am 
<iestination semblable à celle de l'n hébraïque. JNolve 
])hrase présenterait alors le sens de- le plus grand dés^ 
Dieux y et avec l'antécédente cest un Dieu grand qu^ 
le Dieu Ornmzdy le plus grand des Dieux^ littéralemett4«: 
Ueus magttus Deus Auramazda, maximus Deorum. 

Après cette phrase revient l'article cha^ il? puis.lt 
mot qui doit répondre -au persan bumirth terre, ^t que 
je lis ahara^ Ce mot «st composé de trois lettres^ dont 
la première est invariablement ^|> ou ^y^, signe >que 

nous savons être un A. Lii seconde esl faite ^-^^^ «lans 
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aolre et dao^ d'auVi^s inscriptions; ime i'oi^ elle prend 
la forme du "^ T) el une atitr^ foîfei eeUe Jn :^ It 
redressé ^J, et d!auUrç^ fois elle esV faiW ^J- Ce, sqnt 
toutes des fermée à peu près identicpaes> 0t ^qui ne dif- 
fèreut entre elles que per de «petite^ :variété9* Je orois 
pourtant, que ia dernière est la plus exacte et celle 
qu'on doit dionoer à ttotre signe ^ cair die est la plus 
fréquente de toutes ; et je ne regarde jifÉ autres que 
comoy des fautes cAi des variantes dérivéesvdu ilSeme 
type. ** . : r ; 

La forme 'que je choisis de préférence ^ur notre 
signe est celle-là même qui se présente ep l^te du nom 
de la Perse (p. 52) et qui doit être ou un B ou un 
l\ J'attril>iie en conséquence une de ces deux valeurs 
â Botre signe, nais je préfère celle. da^ fi. 

hà troisième lettre de notre mot! >^:^y ei^t cer- 
tainement le fcf"T R dont la dernière partie à été 

trop détachée du reste du caractère. D'ailleurs gijie la 
troisième lettre de notre mot doit être un R^ cela est 
mis hors de doute par les autres copier qui ont à la 
place du ►pJ^T le ^ et le J^;^^! que nc^is savons 

être des R. 

» Le mot que nous analysons est donc composé de» 
trois lettres A. b. et r^ qu'on peut lire, en y Suppléant 
deux ay abara. Quelle est maintenant Torigine de ce tiiDli? 
Je ne puis (aire à cet égard que des conjeciures, que je 
vais soumettre au jugement des savants. 

Je vois dans ce mot le rf^i^cal sanscrit ôAiir, /«end 
bere^ latin fer-o etc.^ qui signifie porter, et avec la pré- 
position â dçns le Rig-vêda apporter (afferre)^ et je 
suppose que ce mot est primitivement un adjectif ou nom 
d'agent formé avec le suQixe sanscrit a? signifiant ce- 
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lui qm apporte^ qui produit, eX, par une extension de t^éiM 
bien facile à expliquer, le sol; le terrain; la terre, en 
tant que prodactrice de toutes choses. 

On pourrait aussi lire notre mot abar sans a final, 
et le regarder comme un de Cas appellatifs formés par 
(les simples racines, qu'on rencontre en saYiseril. 

On trouve même en sanscrit un terme signifiant 
tprre, qui dérive d'une racine synonyme et peut être' 
identique k bkr.,Çe mot est dharâ' on dharam ^frère 
du latin terra), qui \ient de la racine dkr? a}ant les 
sens de ferre, gerere, suslentare; racine qui est, selon 
Bopp, la même que hhr , mutatâ hbialL aspiratâ in deo-^ 
ialem <*). 

Voilà mon étyraologie, dans laquelle je piàis eertai-* 
nemont me tromper, mais il me semble pouvoir la régir» 
der , sans partialité , comme préférable à celles qui ont 
été présentées JMsqu'ici. , 

M. Lôwensttrn lit nôtre mot nakar ^^\ Afin d^ofi» 
tenir cette lecture il a dû confondre le premier caractère 
^>' avec l'N ^^ du nom d'Achéménès, dont il se 3»- 
stingue, comme je Tai déjà dit (p. 14), par un clott ilè 
moins ; et il a dû choisir pour forme véritable du second 
caractère celle du •^ T, qui ne paraît ainsi fiiit ^pk 
dans une des copies de notre inscription, tandis qne eelle 
du ^y B que j'adopte est la plus fréquente. D'ailleim 
il dboue arbitrairement au *^ la valeur du K , qu'il ne 
possède pas^ car il ne se substitue jamais à aucune de4 
i'ormes connues de cette gutturale ^ , Ç ^, ^ î «te- 
La lecture de nakar ainsi obtenue, il ajoutera comparez 
)) le chaldéen Kp'lfiC et yplp, fundus, solum, puis Ta- 
)) rabe Ka*ura, proftindns fuit ». Nous a\ ons ici tAiS moto 

(l) Glossaiium Sanscnlura, p. 185 h. 
Ci) Exposé, p. 35-6-7. 
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sémitique à <(!ienfronter avec , uo seal mot assyrien , nor 
kar, ee qai ne peut laisser qoe beaucoup d^incertitude 
Sfu* Toriglne sémitique 4e ce mot. 

Le mot KpiK Arkà, le seul des trois que presse M. 
Lowenstcrn, qaisûçmfie réellemetit lerre^n^offire, comme 
ehacan k TOit^ qu'une lointaine ressemUmcè de forme 
avec le prétendu assyrfen nakara. Il n'est en outre qu'une 
corruption de Faraméen et sjmquè fctyiti ar a, Urrey par 
le renforcement de la nasale y en I|i : gutturale forte 
p, et il ne paraît que dans un verset ^*|nropl)ètèJéré« 
mie conçu en langue araméenne (X.H.) et dans le Li- 
ber Adaini des Nasaréens. 

Le mot yp^p diiTère beaucoup ainsi que l^p*1K de 
linAar ; et même il n'a janmis été le nom de notre ^pfainè- 
te^ comiâe «otre inscription l'exigerait ; il ne^signîfieque 
le fond (de la mer, ^'une ritière), lesd d'un édifice, un 
bien-fonds. 

"^ Quant à l'arabe Ka'ora, outre r«bsence de la sjl* 
labe initiale na de . Nakar^ et la présence du y radi- 
€^t| ^oi n^est pas dans l'assyrieii, il faut considérer que 
pu radical n'a point une signification propre à en tirer 
011 nom de la terre. La valeur -^ossenlielle d# la racine 
H;^ B^est pas la profondjU^v mais - la cavité, le creux; 
d'où lyp, ÎKnjrp (et en hébreu nn^p) ccweBc, lifJH 
profundum fedt puieum^ et dans l'hébreu arabisant du 
moyen âge riniiyp concavité (q^posé à nOW3Jl €om?è* 
xùéyil est évident qu'un nom tiré de ce radical pour- 
rait Jbien s'appliqier à la mer, mais jamais à la terre. 

Les étymologies proposées par M. de Saulcy sont, 
toat aussi bien que celles de M. Lôwenstern, incertaineis et 
élastiqdls, parce qu'elles sont basées sur des lectures.mal 
fondées. D'abord M. de Saulcy donne la valeur d'I jiU lieu 
d'A au signe ^l> ; après il donne celle de T au second 
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caractère dont une des formes est fj^et oris^Oii^il^ a p^^r?* 
>]|:Cft*q%ie, dans le mot âten , A a cJotené? pour U a créé, 
)) la seconde lettre est notre signe on peu incliiié : ^ 
)r voilà i^oot ))• A ces inots ne croirait-on pas âpm la le- , 
ctare du mot âten fût fixée avec c^itude^ et qàe la ^i 
kor du jf^, ^cfuS entre dans ce mot^ ne laissât a«euB Aont* 
te à son ég^rd, et, ce qui n'est pas moins importani pour 
nous, que ;^ fôt évidemment identique à noire ^? Mal** 
heureusemâit il m est tout autrement, comme je vais le 
prouver d'après Jf . 4e Saulcy mém^ 

'. Car un peu.plusr bas , lorsqu'il parle ex professa du 
mot âteriy non seulement il ne porte aucune preuve ai l^p* 
p^i du son T qu'il attribue au signe j^ ?n se référant 
sejuièfaent au mot terre^ ou^ donne cette valeur m ^ 
qu'il tdejjlffie avec lui; mais il est eneore foisié de recon- 
naître, qiiè k mot r4lèn peut être lu diversement, ear an 
lieu du signe ff une inscription porte le signe coftno 
f^ K, ce qiti «dijinge la valeur, de ce signe de T en K ; 

e^ par suite restent sans a^ui H la «i^eiir de T pour te 
Y\ ddns notre mot , et lel étym^logies qâiè M. de SAiÉ^ 
présente podr ce mot. Maïs si Ton admettait même ^pïl Vè 
signe ^ est un T, il tie serait pas démontré poter cela 
que te ^signer^| possède la même valeur dans notre" mot/ 
Je ne é^§ pas, avec M. de Saulcy; que le premier, 'quf 
est, Mon %es ex|hressions, un peu indnté^ voUà ttmi^ soft 
identique au 'second q|i est droit. Car nous savonrs ^dt 
plosieurd caractères dont la forme est tout-^à-fait la même, 
et qui (M jpourtmt det valeurs entièfffkient difS^entes , 
ne sont distingués entre eux par d'auti^ marque caracté^ 
riètique, que p# la position droite des uns et inclinée des 
autres: tels p. e. que le J^ A et le ^ marque dA noibs 
de pays, fe V D et lef ^ K. Ce n'est donc pas une 
puérilité que de croire à ttaé réelle différence dé valeur 
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entre /^ <i|ff^ qaoiqae ces signes ne diffèrent l'On dé^ 
Tairtre que par leai\ position. Il &ut prendre aete Im cM^ 
tiaire de eeite Ain^retifeè^ et^iie psls fconfondré &»^ài^^ 
caraetèves e»tre eux. Il fâ%i|l( emis^ utile et uéeeêëàkèf 
d^ les preâfiiers pai^]^OHr xléchiïfrerunettéeiftiire încon^ 
nne, de se garder lii^n de ocpdbndré entré éiix «quel^f^ia^ 
caractères qm se ressemblent. • u. ^ i 

Gek est surtout indispensable dans^ le déchiffrement 
de rétriture assyrienne^ où ie nombre des. signes est sr 
grand et Télément qui sert à les cos^pos^j^im séul^ le clou 
combiné en une infinité de maniènesiia^ee lol-mlme. Si mmis 
ne'décoirvrons donc quelque règle bien fixe^ d'apiès la-^ 
quelle quelques çÉirâictères ^bat en étant sufets à certaines 
modifications dans la forml^'^donservatent toujours IsMMfê^ 
me ^^r|41 ne fiuitpafc^4deniifier entre eiix'deuft cara^ 
ctèresy quelque semblables dlailleurcr^qn^ils soSentv 

Voici maintepiant les^(jji^mdlogies «que propose M ^ 
de Saolcy sur la baso de la valeur T'^pour ^^J , du 
mol qui doit sigiifiep lerre/ «naik qu'il considère^ par 
gi|i|e de ses étymologies^tant^coliHaela traduction dd 
mdé terre, tantôt t^omme^ceHe dit mot deU 

(( Le radical *iri* signifie, ditril, tetenik^ et nous 
» aN^OM le mot cbiddéeiii#^J^i quit à^yBÊ^permagnus , 
)^ d'oà Tadverbe ' K^^lfl^ ohmiA^y vMe. Il n'y a rien do 
y>'pl<is étonnant à trouYcr le monde déugné w^assyrieii 
ï> par ridée: ee qni est immensi^ Itaadu, qat'de.trou- 
» v^ en persaq T^ée ^e ^no^e jrepidyè par If motJPu*^ 
» mij^gnifiantr à fia îjiietfai» <m^Sesi^^e\ m^ ^an/^t Fidée 
» la terre réprésentée par le mot Prithivî, sij^ifiant éga- 
)):leaient ce qui €st/,l(u^e. C'est dona avec confiance 
)) fqi^ llous assiimâons notre mot assyrien tir au mot 
))ebaldéœ IW >^f 

^$fir.quoi^ jj^ >dois ^seirver qois }e v)^i^e hébreu 
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Tn» signifie redundav'dp ahxmdavit? reliqMê :fiiHy super^^ 
fuU^ modum excessih tmie eximiusfuit ^ excèUmiy ireli" 
(ptis praestiiit. Voilà roriginê dc^radjeetif <;hâldéen 'Vff 
evoeUensy extmiitsy et de radv€ii)e KTH* valie^ véhément 
ter, mots qm ne possèdent pas leiMss de krgesse, iC9- 
iaoïdae, qa^il faudrait y supposer pour pouvoir les con- 
fronter av€RB un mot signifiant la terre par une exten- 
sion de sens analogue à celle qui a lieu dans le san- 
scrit prithivî, celle qud est large, ou la terre* 

M. de Saqjpy ^-poursuit.: 4( Un autre mot bébraique 
)) a^ tious le pensoùè, une assez éfjroile analogie avec 
» le iftot *iri% dont nous venons de parler: c'est le jnol 
» ir\y qui à la forme niphil (lisez nipk'al) signifie mtii* 
» imylargm fecit (lisez fiiit)f et k la forme hij^il, nnJr 
» tiplicavit ; do ce radical vimA *injf pu Tf^T\)f atmnr 
)) dantia. L'Aïn.en hébreu pouvait se prononcer, comme 
))» en arabe, dans certains tftcHiS tels que 'ilm, science ». 

Mais tout en accordant au radical *iriy le sens 
d'abondance, qui n'est pas. hort de doute, on ne peut 
lui «accorder odui >de JaàPgesse, que Gés^nius. lui àsmffkc 
sans aucune preuve, et sans Fappui d^aucune autre ham 
gue sémitique. 

Le radMl IDllk ^^^^ ^W<^ l^se au lieu d^ Te, 
oifre en arabe un mot, un peu ph}$ séduisant pour Jes 
partisans ^du sénÉitisiite de la langue assyrienne. CVst 
"VÏÎj;, Tfljf, terr^f ffdvis. C'est dommage que Je mot 

• • • 

ter¥a n'est pas 'là tout seul, car le pvivis qui lui est 
à côté iftontre qbe c# iï^est pas on 'nom applicable k 
notre planète. 

M. de Saulcy présente plvs bas une autre étymo^ 
logfe du mot en question , d'après la valeur ^uvdle 
de K qu'il est forcé de reconnaître au j[]f, et par ém- 
te, selon lu!, au ^ même. Voici comment il s'expri* 
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me: a Maid^ adors le mot |^^ ^J ^,'qui doit rf- 
» girifier lé cier ( j'ai, dé^à dit'qa-il donne k ce mot 
» tantôt le sens' de terre, et tantôt ceinî de cîel), n*atl- 
y^ rait plus de sens pareil^ '0- il ^jpourrait tout an pkis 
» ise comparer au radical "^Offi terrât^ ^fodiiy d%\i "^St^ 
» uraiùr, agrioÀa ^ ce qui ' permettrait de dolber à lio- 
)) tre mot assyrien, par une hypothèse un pca"^ forcée^ le 
» sens de lérre ». 

Chacon voit combien cette hypotlié«[e est ped trâi- 
semblable. De ce que le verbe dkàrth teqnel existe en 
arabe (non pas en hébreu, commer dit'Mé de Saaley), 
qui signifie fndere et fossura (creuser et giUon)^ est em- 
ployé aussi erf parlant de la terre, c^est^à-dire qn^il 
signifie terram fodere, efc ferrae fossio (creuset laief- 
re), et qa^il* en dàîve nri adjectif * Akar av^c le sens 
(le fouor^ et par extension^ agricola, adjectif qui exiiste 
aussi en h^reo sous la forme d^âK ddt-on en. con- 
dure que la racine akara signifie terre! Ce serait *M ma- 
rne chose que de soutenir q|ie le latin fodere ^t le franeaii 
crettfer synonymes d'Akar,. jjllgnifient tefre, ^r cela «eol 
qu'on peut dire dans qes langues fodere terram, et dteu- 
ser la terre. La dernière étymologie de M. de Saulcpf n'est 
donc pi» plus sontenable qifbies aufates^^qui.ile sont pas 
préférables à celles d#JÙ* Ldwenstem, lesquelles k leor 
tour n'ont pas }e droit d'être préférées Ji:i?dles dç. M« ,de 
Saulcy. Je ne prétends pas pourtant être le prfvilégié 
de la fortune et avoii rencootoé la vraie étymologie) 
mais je, crois avoir montré quelles isémifiiteç sont non 
seulement discordes entre eux^ mais avec eux-mêmes, 
et qu'ils n'ont pu présenter jusqu'ici une étymologie 
sérieuse du mot assyrien qui veut dire lerre^ au de- 
vant de laquelle j'eusse dû retirer la mienne. Mais si 
M. Rawlinson; ou qui que ce soit, présentera lUie éty^ 
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mologie sémitic|fie plus plausible de ce m6t, je serai le 
pr^miçr à la recol)naîlre: frattehjûmcut >et à* condamner 
ausfiitôl la idionne* ; 

Le iBQt qu^ je Us akàra' est suivi dir prdiioiii ata^ 
ce ou ùette^ doni j!aî déjà parlé^rqui éch»ige.' quelle- 
fois rA; H.ÂDal avec h^^^ ^^^ que nonsfiavoiis aussi 
être up A.. : 

Ce pronom est suivi du mot ^! ^ ^^^^ ^ que 
sa répétition qi^tre fois dans la première pm^lié de no- 
tre inscriptioi»^ et de presque toutes^ ses antres copies, 
apré» k proifom, afa^ désigne clairement qoHime ta Ira* 
doi^tion.du verbe • persan* a(tô> a d(mné\ ou créé; :Les si- 
gnes .//• Jd% ^ ^ sont . nous le savonsl, on R et êê 
N. Le premier est mêmev substitué one fois .dant' notre 
mot par T^ qui est aussi' an K C^>, et le second par 

^^^i qrar est un autre NP (^K H ne resté ^è doute que 
sur le yf\^|. A la ligne suivante il est fait JQfijjif- 
Ma{9'*-ces deux fortiies-Ià ne sont que dés erréfaré 'de 
eopiMe, car toutes lés autres copies de notre îhéétf-' 
ption lui donnent; sakis' exeèption, la foline dé ^^j^ 
qu'il présente aussi dans ' notre inscription aux lîgdels 
7 et 8. ■• ■..•••..•■•' . 

On pourrait être tenté Se partager ce signe éù dco^, 
Ef ** ^y (dont on àfîrmoin» "nous est connn avé^ 
certitude, rM^[),' <^es caractères étant on pieii éloignés 
Fi& de Tautre dans notre inscription. Mais ce ne se- 
rait *p^É une conséquence bien légitime^ car dàHis notfe 
inscription, difierenle en cela des autres inscriptions ni- 
syro-trilingues, les caractères ne sont point séparés par 
le point de distinction, et nous ne pouvons juger ' par 
notre inscription seule si le signe dont nous nous oo- 

; I ■ 

r 

(l) W. XIV. 2. — (2) S. II. n.* XI. 4- — (3) W. XIV. 2. 
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capons en est un^ oa s'il en fômé ècûic. Maiî( téW^ 
incertitade est leyée; peur qaelqnes eopiêfe' de notre ift^ 
scriptîan qui/ mtatrcnt noire signe réimi' fktié le poitft' 
de dîstiiieUon entre ^[ et_^y. I| é^.'vrai que dans 
la copie de Sehdbs de FinteriptioA qui se trouve 9èr 
la base de la faeade de la ehanibre prindpâlë à Perse-? 
polis on voit le point entrée ees membres de carâétèrés^ 
mais ce point disparait dans la eopie: pleur eitàete ùt^ 
cette inscription qu^on tronve dans le Mémoii^ de W^ 
stergaard (XYL C), rt il ne parait eerliiineraeM dàn^ 
celle de Schnbqae par une> erreordii ooptsté^ eirre'ar " 
qu'il a eommise aussi dans Tiiisoripfeioti de Darîos dé 
TAlwand, dont noos nknquoHÏB mallieoreasiiMient ; d-imèi 
copie plus exacte. Ce qoi adÂve dé montrer que ^f^^T' 
n'est qa'un seul signe c'est sïbi présence daiis aii>moi'' 
que j'analyserai plus bas et qui doit correspondre 'à là 
préposition avec, toujours sans point de sépàrati^^n*'.' 
^^^ ^f^'Ct ^L si l'on; en excite rinscription * 46 la» 
chambre principalQ.si^Plirsépirfia dans la copie <dé S);fib&|1! 
dont le pdnt 4is|faraAt 4ans oeUé d« WeBtergasîrd. ^f ' . ' r! 
M. Lowenstern. pourtant ^^ <aroit devœr séparer lé, 
►^ du ^% et} il donfie â, ces signes les valèurè- de iZ 
et d'0.»fl ap^ie la première! sur. la forme de p^ =^e 
présente une ^ule foi^ cOmme nous- >. le savons^ la : pr&p ^ 
mière partie du Bf^J, te Bf? q»» * *taî seul «t. un 
M. Mais il me paraît absolument contraire -à toutes les^<- 
règles de déchîfirement de choisir comme la vmie for- 
me de ni^tïe.ejftractèr^ eellede Ef Z, qui jie.«e pè'^-', 
sente qti'ane lois seulement, plat^ que edUe de < ^ -M ! 
que ce même caractère préscmt^ .plus connnuii^tnMt. efto 
presque 'sans exe€ptio|. M^îLôweiiSterncâle lajPfcncto • 
XIV. a de Westergaard (1, 2.) comme t)Oîrltin^ ^n ; 
excmpJe» d0^1fi> form« de ,J^ qMe-prt^eptto lir^rettiièrfe 
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partie du signe ^^J. Mais sa mémoire Ta eefiaifie- 
ment trompé icî, car, comme: chacun peut s^enconvaiiH 
cre en jetant lies yeux sur la planche de Westergaard^ 
ce n*est pas ^f qu'on, y rencontre , mais ^^. Ao 
contraire c'est dans Finscription de FÂlwand, que j'ai 
pris pour texte et que j'analyse dans ce moment, (pi'on 
rencontre, ainsi que je l'ai déjà dit, la forme ^^, Ce 
fait n'est pas dépourvu d'importance. *Car nous connais^ 
sons d'autres eio^mples dans notre inscription, dans lès^ 
quels le sculpteur a raccourci le clou 'horizontal de 
milieu du p^ lorsqu'il sert à composer d'autres ea^ 
ractères, coo^me c'est 4e cas, selon moi, dansnôtie 
^[^ y. Ainsi l'R de Raba et d'Âbara est lait, comnie 
nous le savons •p^rT"! au lieu de ^^Y comme il doit 
être fait. Cela prouve à mon avis que ce n'est que pai* 
erreur que le sculpteur a changé une fois Qf^J ei 
^y^y> D'ailleurs il s'est ravisé plus bas, et il adôiteé 
à notre signe la forme qui lui convient réëllémâni^ 
^[^y. S'il était donc jamais démontré que le sfgkiè 
^^y doit se diviser dans les deux earactères ^T tt 
^y, on ne pourrait donner au premier d'autre valeur 
que celle bien connue d'M. Voilà pour lé ^^> Quant 
au ^y M. Lôwenstern lui donne la valeur &0 siaos 
l'appuier sur la substitution de ce caractère à d'antres 
équivalents, et sans porter d'autres exemples où il pos» 
sède cette valeur. 

Pour moi je ne doute point que lorsque le sig&e 
^y forme un caractère â lui seul, il ne possède la va- 
leur d'une dentale, et probablement celle du T. Je vais 
en déduire les raisons. Notre signie à quiconque l'exa- 
mine de près, paraît formé du ^ K et du clou ter- 
tical f . Le R a, nous le savons, entre, autres variantes, 
celle de ^^. Or j celte variante, suivie du clou v^ni- 
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cal, constitue un autre caractère qui dans Tinscription 
persane d'Ârlaxercès remplace la syllabe dah du mol 
dalipis y province y auquel on peîit donner, avec MM. 
Lassen et Rawlinson, le son du D, seule, ou suivie d'u- 
ne voyelle aspirée. 

Mais ce caractère, qui dans les inscriptions per- 
sanes est très-rare, est fréquent dans les inscriptions afs- 
syriennes de Khorsabad . (B. § 6.). Dans ces inscri- 
ptîons il possède trois équivalents, le \^, le ^^^J et 

le ^-4y< Heureusement nous connaissons le dernier, et 
nous savons qu'il est on T. Voila douce confirmée au 
^^T ^^ -^1 *^ valeur d'une dentale. 

n ne nous reste .qu'à choisir entre la valeur de D 
et celle de T. Le i-^T? autre équivalent du ^^J, vient 

à notre aide. Ce signe, qui n'est qu'une modification 
de ^T, comme ^^Y^ car, nous le savons, . \< est, ainsi 

que ^2, une, variante 4« ^ K., slé^ahge dans les in- * 

scriptions assyriennes de Persépolîs avec lé ^^J T 

d^Hystaspe <*) ; ^J est donc aussi un T, et la valeur 

d'O que lui suppose M. Lôwenstern doit être écartée. 

Eu donnant les valeurs de Z, son qu'il identifie 

à dsch (allemand =dj) ou dsy au 0, et d'O au ^J, M. 

Lôwenstern lit le mot que nous analysons dschokhan 

ou dsokhan^ et il le compare avec la racine copte 

djoky perfLcere, [mire. Mais cette éiymologîe tombe 

d'elle-même, avec la lecture du signe ^[^J. D'ailleurs 

tout en identifiant son dschokltan avec le copte djul: , 

H, Lôwenstern ne s'explique pas sur le rôle grammati* 

cal qu'il assigne à la terminaison an de ce verbe. En 

outre il me semble que la racine djok^ ayant le sens 

de per/îccr^; //nire^ .c'est-à-dire comp/é/cr, terminer y. ue 

(1) Cf. W. XV 8. 2 avec W. XIV 5. 12 el XVH. 4. U. 
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rond pas . bien ridée du persan adâ a dorme on créé. 
S'il est facile de prouver coi^treM. LoweDstem roui- 
té du Signe ^^T, il. est plus difficile de déterminer 
avec certitude quel est le son qu'il est c^iirgé de re* 
présenter. Voici ce que j'ai trouvé de âi^liedr, 

Bf^ BojUa,>rt après lui M. Hiuoks <^)> idenfeifiè»t no- 
tre is^c^iatère au. y^^ T de, Khorsabad. En supposant 
que <0ette idwtificalion fôt vraie, notre earaètère pour- 
rait reeevoir }é^ son: d'S, et cela pour cette raison. 

En donnant la valeur do au signe de ILt^jci^abad 
qu'on identifie avec lui, j'obtiens la. lecture de. ^A;i{ii^ 
na pour un mot des inscriptions de Kborsa^d <^^.dpli^ 
il est le troisièn^e caractère ; et si je l'ai biep .^p^ré es 
ceux qui reutogrent, et s'il doit èite lu deja §Qr!te,.0|i 
obtiendrait un singulier résultat. Car ce mo,t. serait a- 
lors lettre pour lettre le nom de la Sacasène ; prpvîm 
ce que 3trqJ>on place dans le voisinage de l'Assyrie* 
Cette yaleor sîj^<>èi6n acissàit nfotre càraetéfré qaiis U' 
{nré|lp^ijt|on avec qui se lit sata ou sada, ce qt)i donné 
un mot identique au sanscHt védique W/ia^ qui a'b 
même signification. 

Si Ton admettait la valeur d'S pour notre signe, il 
en résulterait que notre verbe serait constitué des ti^s 
consonnes S. K. N., dont je formerais lé mM sakt^ 
que )'explique de la manière suivante. '' 

Je VOIS dans la syllabe sa la préposition sanscri* 
te identique,, qu'on ne trouve, il est vrai, dans cette lan- 
gue qu'au oommenoement des composés, mais qui dàt» 
une autre langue soeur à^ sanscrit, comme ràssyrienne*, 
peut avpip été employée aussi au devant de simples i^- 
ciaes verbales. Pour hin je suppose qu'il vient de lA 
racine sanscrite kr faire, qui s'est changée dans les in- 

<i) Journ. A4at. 1848, 260. Hi. 445. n.^ 53. — (2) J». d. N, W. 3- 
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scripUoiis persanes ep kun^ avec radditîon de là na- 
sale n^ reste, de la syllabe nu ^earaetéristique de lel iiîti- 
quième classe des: yétktBy «d'après laquelle eette • racane 
est eonjuguàe dans; les Yédas. < ^ 

Ainsi augmentée de VNy ceite racine s'est qemer- 
vée dans le persan asodeme kuôiÉB, je f^é 

Je suppose, avec Tappui du persan /pour expli'* 
quer le sakun assyrien y^^ire>«elte N se soit uine en 
assyrien à la racine Atiîet qu'il en ^soit sorti : un nou- 
veau radical < Ar?in> possédant aussi le sens de/niVe. 

• Cette .formation de nouYcUes racines .par l^ddition 
des nasales caractéristiques de la cinquième et de la 
neuvième olasse des verbes sanscrits m radical primi- 
tif ,à plusieurs ^exemples en sanscrit. Ainsi bliracine 
mr mterfijcere} conjuguée sur la fieuviéme classe qui ^a 
])oar caractéristique h' syllabe 9iâ^a donné nàissanoe'à 
uiite> laouvelle racine mrn qui a le même. sens: qu'elle j 
pr..\epchilaraà^e et prinplere, conjugués sur la mâme 
danse «que mr ont donné naissance à la racine pti im*', 
fler€} \€schîlamrey etc# 

Le radical <kun précédé de la préposition My^^qui 
ne modifie en rien le sei|us du radical /est employé, se- 
lon moi, dans l'assyrien sakun pour exprimera troi- 
sième personne singulière dq passéi (feeit, creavit), tout 
comme en kurde on se sert de celtes perscmna pour^eK- 
primer l'infinitif, qui n'est plusieurs fois que la sim- 
ple racine du verbe. On dit p. rc^ âvrgbét^ fiadî^ct 
ghot, dtre; av at, U est venu? et at, renVr etc. <*^ 

M. de Saolcy ayant proposé ^pour le premier si- 
gne de sakuu une lecture différente, quoique 'toatràrlait 
itypotliétique, comme la mienne, a donné une autre ex- 

(1) Gârzooi, GrammaUca e vocabolario délia lingua curda. Roma 17S7, 
p. 3T-38. «•■ 
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plieattoii de ce Btf)i^ explication quî^ si la lecture .sur 
laquelle elle est basée est vraie^ offre, je Tavoue, beau- 
cimp de vraisemblance* Je ne piârle pas de là: lecture 
d^^^en^ mot que M. de Sauley compare à la raciiie 
hébraïque |n3 dedUy et qui, comme je Faî ^déjà dit, 
manque de Tap'pui archéologique rektivemont au second 
sigiia, car ce signe-n'ést pas un T, mais un K. 

Je parle de la seconde lecture . proposée par M. 
de Saulçy , dans laquelle il admet le son K pour le 
second signe de notre: mot, et dans/ laquelle il > diffère 
de moi par 1^ son A qu^il attribue au signe que je 
lisS. ". •. ■ • 

> . Ce son: est fondé sur la lecture de notre mot qui 
serait alors Akn, et sur celle de la préposition at;e<!^ 
qu'il lit At au lieu diC Sata^ et qu'il croit être l'flK cl 
hébreu qui entre autres sens a celui d^At^ec, En lisant 
Akn au lieu de Sakun M. de Sauley a Tavantage à^iàh 
tenir un mot qui pieut se lire Akin et qui offre là plus 
grande Ressemblance avec la forme JUphil «de la raeiBe 
hébraïque |^3, y^\} ekin, staiuit, fundavù^ velut lerraoi; 
cadumy etc.; en syriaque akin} stabilwit; fimdaviii 

ËQ résumant, la phrase que nous venons : d'aiial}^- 
ser se IH selon moi: 

Gha abar0 aia s(ûfUn) 
selon M. Lôwenstern: 

Gha nakar ata dsokan, 
et selon M, de Sauley: 

Gha akar uta aten. ' . 

Tous trois nous sommes d'accord pour la traduire: il- 
le terram hanc feeii. 

Dans la construction de cette phrase on doit fe-' 
mai'quer deux faits qui semblent s exclure Tun Tautre : 
e'est-à-dire que le pronom aia, ceitc; suit le nom abarat 
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teirre, comme cçët la ré^le daas les langues $émHiques ; 
tandis .qae de, l'autre côté le verbe se^kjmy^ f&cUj ^e prér 
cède pas le nom abara, comme ciela devtairêtre sj-Jai 
syutaxe,était vraiment sémitique^. mais qu'il le suit e^ir 
me c'est l'usage dans les langues siiBscritJqiies. > : : 

La phrase que nous venons d^analyser est:. suivie 
du pronom cAa^ t/^ . et des deux lettres •^•^y—^J^ lesr 
quelles sept à leur tooir suivieis du pronom atu^ ce, ci 
du verbe sakun^ a fait. Ces deux lettres, qiii restent daue^ 
notre phrase apr^ès réliminaiioâp des mots qui les ei> 
tourejit, ne peuvent servir k exprjincf que lemot c/t'^ 
qui paraît k cette place dans le persan. r 

V Mais conunent doit-êke lu ccMmot?: Nous i)Vu 
comiaissons qu'un seul signe, le ^»^ft»^ ^uî est mû A» l^au- 
tre, qui est fait -^^f ou ^|, variantes vqai se substi- 
tuent l'une à l'autre à Kborsabad, a pour substitut dans 
les inscriptions de cette localité le ^^ et le |f (^ que 
nous savons être des Â. Il est doncitrès-probablemcut^ 
Ini-^même un A, ou tout au plus une aspiration^ U. Je 
ne saurais admettre d'autres valeurs phonétiques pour en 
signe hors eeUes-cL M. Lôwenstern au contraire, par unç^ 
simple hypothèse qu'il n'appuie sur aucun exemple, lui 
donne le son K dans son Exposé, et il obtient ai u^* pour 
le mot ciel la lecture ar^ mot auquel j'ai iait allusion 
dans mon Sanscritisme (p. 12^. M. Loweniit^rq «omp 
pare ce mot Ar à un mot supposé chaldéenou syiia-^. 
que *1K> qu'on trouve, dit-il, dans le Lexicon Ilepta-. 
glotton de Castelli. . . :\ i 

11 est vrai qu'on trouve dans Castelli (J. 21$^);, 
(( Chaldaicum KIK et *TR aër ». ])faîs. il sufSit dc^fjr^r. 
monter à la source dont ces. mot^ ont été'tii[és^p(;ui'.,se 
convaincre qu'ils recouvrent une erreur^ 
(l) B. j 44. 
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v€â8telli a été loi-Biême iiidait en erfeur j^ an 

autre lexicographe, Gaido FaJ^kius Boderilaiiiié (Çtijr le 

Fèvre de la Boderié), qu'il a le isoin de citer par ses 

initiales £• F. En effet dans le DictionaridJn Sjro* 

Chaldaicum de Goido Fabricius, joint à: la 'BiUe ro^ 

yale de Philippe lî (Antverpiae, 1 572)/oii boeiv^ ces 

mots: « Ik Aërr 11 ad Gorinth. 9, et HlKl^ %3 |m-îb- 

)) ceps aeriae caliginis, in lib. Rit. Sereri Falriàrehae^ 

rp. 15 cln. 3). .11 

Fabricius ne cite ^ae le chapitre neuvième de 

TËpître L^ de S.^- Panl aux Corinthiens; il né eite pas' 

le verset. Il ne peat subsister pourtant de dootci sM 

le verset qu'il a en vue , car ce n'est qu'à la "^n da 

vingt-sixième ou ava|H>-dernier verset du neuvième cInh 

pitre qu'on rencontre le mot aër dans eette - pbraset 

quasi non aèrem verberam. Selon Fabrîeius leinottMHr 

devrait être ici j^uit en syriaque par IK Ar^'ltab' 

on doit admettre des deux choses Tune: ou ce" n'est "q^ 

par mégardeet dans un moment d'inalteniion ^que #Aî^ 

bricius a, enregistré le mot IK dans son Vo(?ahul»tte/ ai» 

lieu d'iMK ; On ce n'est qne par une faute iJ'impres- 

sîon que le mot "mK, en perdant une de ses R^^'est éè^ 

venu 1fe(. Car aucune des éditions du Nouve»b Tesl»^ 

ment Syriaque, que j'ai sous les y€fu«^ ne présente k* 

mot1K« Toutes, au eonti«iire, ont imt au lieu d^^fet* C^eaî' 

d'abord la Bible royale d'Anvers même <^>, dont ' TilM 

prèsision a été faite sous les yeux et par les soins éé' 

Fabricius; c'est la Bible polyglotte de Paris <^> et ééifé 

publiée à Londres par Walton (^>\ La même leçon est 

adoptée dans l'édition en caractères hébraïques du Ifou- 

veau Testament Syriaque, publiée à Anvers eu tST'i^' 



(1) T. V. P. II. p. 244. — (2> Pariiiis 1663 T. Vt p. 320. 
(3) T. V. p. 702. 
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(p. 274) > et dms ceHc publiée à Sulzbaèh en 1694 ' 

Michaêlis, dans son édition de la partie syri^q^ie 
dû Léxicon de Castelli, porte le mot IKK aêr en ci- 
tniit ]e pasiÉige eh question et d'aotrès tirés aussi du 
Niveau Testament; mais il a comptét^nent fôjieté te 
fautif nfil> èomme non existant en syriaque. 
( i .Mîehaëlis a en outre réeoniiu, ce que personne 
itoUtUenaut ne saurait mttt^e en doute, que le mot IKK 
n^est lui-même que la trèiiscription syriaque assez ex- 
«ele«do grec 4npy introduit dans cette langue avec une 
ÊMile de mots gi^cs, à la ^ùite de la domination des 
Séleueides dans la Syrie. En conséquence non seulc- 
meot lo mot syriaque HK n^existe pas et ne peut être 
opmiparé avec un hypothétique assyrien Ar^ mais le mot 
Hjtièqne IKK^ qui a donné naissance an fautif IK, ay«nnt 
éiéi lui-même introduit assez tard dans cette langue d^unc 
langue étrangère, ne peut être lui-même comparé avec 
Tassyrien -^r. 

' ' Il est vrai que Fabridus eifè aussi la phrase hy2 
W^l du Patriarche Sévère, ayant, selon lui, le sens de 
prmceps aJèriae caliginis. 

Mais ce mot KIK, qui serait 1K à Péfat cmidiali- 
que^ peut bien n^être qu^une faute d'impression , com- 
rae-'lM* Et d'ailleurs un passage unique d'un écrivain 
du -sixième siècle de l'ère vulgaire <*> prbuvera-t-il ja- 
mak qu'un mot inconnu à tous les plus anciens auteurs 
syriaques ait existé déjà douze siècles auparavant? 

Après la publication de mon Sanscritisme, M. LÔ- 
w«n6tern ]wraît avoir changé plusieurs fois d'opinion 
sur la lecture du mot que nous analysons. Dans sa 

(1) Asscinani, Bibliolhcca Oricnlalis. Roraac 1710, T- I- Chromcoii 
E^isenum, p. 408. 



108 

. Note sur une table généalogique des rois de Babyione ^^\ 
il nous a8sare avoir reconnu dans ^^Zf on des nom- 

h 

brtox — ou ch de Tassyrien; mais il ne porte ^o- 

c une preuve à Fappui de cette assertion. Il est pom^ 
tant fort peu probable, ce me semble; que leinèitie ea^ 
ractère eût servi en assyrien à exprimer dans le mê- 
me temps les trois articulations 6^ m et cft (allemand). 
Tl est, vrai que celle-ci n^est pas une sérieuse oppesî- 
t ion pour M. Lôwenstem^ car dans ses Bemarques sur 
la deuxième, écriture cunéiforme de Persépolis .^^) il n&» 
apprend que le même signe pouvait posséder en assy- 
rien non seulement les valeurs des lâl)iales et des gtiW 
turales (b, m et cb), mais même les valeurs des den^ 
I ales^ des sifflantes et des demi-voyelIes ; c^est-à-dire, en 
«rautres termes, qu'il n'y avait presque aucun son deit 
langue que les caractères assyriens ne pussent repré^ 
scnter indifférefnnienl. D'ailleurs M. JLo^enatern ne luH 
sarde paç d'étymologie pour le mot ciel d'après sa le-- 
cture amphibie. Il a même proposé une autre lecture 
pour ce mot^ sans pourtant rejeter les principes sur kflh. 
<|uels celle-ci est basée (^). m 

Sa nouvelle opinion consiste â voir ^ans notre 
mot un composé idéographique, et cela en considérant 
le premier signe >-^t-, qui indique quelquefois, eoM*" 
me je l'ai déjà dit, le mot Dieu, comme ayant ici cett6> 
valeur au lieu du son phonétique A, qu'il possède ailr 
leurs; et en prenant le second, qu'il écrit errooémeili 
»-^Y I au lieu de ^|j[, comme un signe symbolique ex- 
primant maison. Ainsi il explique plutôt qu'il m \lik- 
notre mot par maison de Dieu (Dei domus). Si cetAe 

(1) Revue Archéologique. 15 Octobre 1S49, p. 419. — (2) .1UÎ4* i^ 
Février l85o, p. 713 et passion. — (3) Ihid. p. 715. 
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explieatiofi élait Traie/ on en 'poaitait tiMr un a^^ 
ment en fiiyear du san^il^'snîe de ; la langue ateyirfëii- 
ne/ car le nom placé, au cas o}>liqi]e (Je Diéti) ^tisSl 
mig ^ns ce ^soibposé au-devant de celui' qui le ré^ 
(maison)^ consiractien tout^à^it sanseritiqiï^^'iet conti'ai"- 
re aa gèaie des langues sémftiques. i * * <^' * ' 

M. de Sauléy IH le mot en que^tton A( *^|^j'lei^ 
donnant au second signb la Ti^ur Al, et il {deMîfië 
ce niot^ à : Thébrea ^K > l, He, dont té sens prhnHff est, 
selon Oésénius, terra hahiiahilisy tenta halniatWy (ftiàUi^ 
nus ùpponiitur aquae, mari fluviàque. « Ce. nW donc 
)) pas du ciel, dit M. de Saule}, qu'il s'agii dans ee 
» point du tenitetassyn'etfy mais bien de k terre. Dés 
» lors, il y a lieu de croire que e'e^ le mot inique 
» nous avons trouvé «dans le membre de phrase j^réeê^ 
» dent^ et «pii signifie à la lettre rJEr^encfeie^ VSrum^fi' 
» sitéy ^ eorrespond- en réalité i!rAsmâBam(eiél)dt^ 
» texte persan> tandis que e'est notre joiôt ^syriei^ 
» qui correspond an Bumim (terre) persan »• 

Mais cette suppi>sitîonv ) 'en demande pardon à lU. 
4e Saulcy, n'est pas admissible^ car le sens du mot qu'il 
lit in*, et qae f'e lis abarày^X bien exactement déiiAi 
par le passage: u Roi de cette terre grande )) que 00119 
rencôntr0rons plus bas dans^ notre inscription, où il rem- 
place bien certainmieDl le persaÉ bumim? terre. Dés-lors 
il ne peut rester de doute sur le sens du n|0t-^ui nous 
occupe, qui doit être celui de ctef^ et ne peut être î* 
dentifié avec F^M hébreu*: Pour moi j'ai déjà dit que 
je ne puiis Ure ce mot àuferement que^^a on AhP'éha^ 
différence de ces lectures n'est d'aucune importance 
quant à l'étymologie du mot, car la première «îevient 
facilement à la seconde par l'insertion d'un h qui n'est 
point écriU Je dois avouer pourtant qqe jet lirais plus 
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incUné à adopter la ppenière leolorie, Àa^ parce iqie 
d'ofie part je ne poi^ède 'plMst d^autres preove&'qn 
m'autorisent â croire qu^ea assyrien lesvAyellear.et.lM 
aspirations se, confondaient ensemble dans les Bbéinei 
signes, et parce que de Tautre nous saTOtt» à n^en pou*) 
voir douter que les Assyriens élidaiént fiicilenienii les 
aspirations simples. Quoiqu'il ea soit, la forme> ccUbplète 
de notre mot serait tooîotirs Jha. . l 

Or^ee mot offire une resseiiblance des pins fintp^- 
pantes avec le zend ahu, monde ^^\ en sanscrit itiM> •» 
spriif Biais primitivement existence^ de la racine âfl> êfm^ 
castrer ^. • i >. ; 

Le 2end aliu a en kurde le sens dW^ et il 'afi 
avoir celui de cid comme le sanscrit Uui <ful si|pifie 
dans le mome temps oer et coelnmi L&rinet ahu 'pmSl 
dans cette langue sous la forme à^ahuww <^>,.paF TappUsaw 
tion d'une règle euphonique, qu'on n'avait ^reconnu' fiÊ¥ 
qu'ici que daiis le persan monumental, et qui consiste! à 
joindre aux mots t^rmisélB eh i et en u les sémivojieBesi 
correspondantes y et u^^^ suivies d'un aj p. e. yadiya} 
d :;= sanscrit yadif id. ; anuway U long- z=: sanscrit ânà!^ 
id (^> . Un antre mot sanscrit qui pourrait servir à eii^ 
pliqoer l'assyrien aka, ciel, c'est ahah, jour, qui en teai{ 
signifie aussi éiher, cteJ (sous la lu'me. d'acan) <^^yiSl; 
qui en sanscrit même paraît quelquefois^ comme ài.li[' 
liu des composés, sous la forme racoïkireie d'o/ui/ Quanti 
au mot aend et curde ahu\ il est probablement le pave. 
du médiqne akhàukh qui. reÉiplaee, èomme notre,. olbiij 
Va^mnnam persan, et qui a beaucoup embarrassé 
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(1) BrocMiâiif, Vctodidad Sade, p. 346. — <2) Btnfey, S-V, Gl. ftlu* 

(3) Garzoni, p. 93. — (4) Rawlinson, On the persian ci)nçifo|n^ .fl- 
phabetf p. 65 et 70. Benfey, Die persischen Keilinschriften, Gl. s. vv. 
(5) IJr. V-S. p. 344 b. 
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Westergaard et M. de Saulcy, qui n'en ^ont pu trou- 
ver l'origine dans aucune langue^ mais qui en.oiit seih 
lement rccounu le fils dans le turk AouÂl (^>. 

Il sufEt pour rendre plausible cette hypothèse, de 
faire remarquer Tétroite liaison qui existe entre la; siin* 
pie aspiration (h) et la gutturale forte (k), dans la- 
quelle la première se transforme .facilement dans plu- 
sieurs langues, et Tusage où eat le sanscrit de joiad^ 
à .quelques substantifs et adjectife ua suffixe ia ^ n'en 
modifie en rien le sen^s, et qui peut expliquer suffisam- 
ment Fexistence du dernier kh ûnsAà^Akhoukh. 

Le mot aha est suivi dans notre inscription du 
pronom ata^ ce^. que nous connaissons. Le T a seule- 
ment perdu le clou vertical de droite par une négli- 
gence du graveur, et il est fait ^^> A ce pronom les 
.autres copies.de notre inscription en substituent un 
autre dont la lecture n'offre point de diiSculté,, car tous 
les, caractères nous en sont parfaitement connus. C'est 

A N« T« 

qui place quelquefois entre FN et le T la voyelle A 

3iïTT— ^^^ ^^ î"* °® laisse plus de doute sur la lectu- 
re jde ce mot. D'autres fois le T est représenté par 
son équivalent, le ^-^J^-^ ^^^ que nous connaissons déjà. 
M. de Saulcy croit voir dans notre pronom, qu'il 
lit^ Aat , le singulier féminin du pluriel hébreu |UR 
cc^x-là, )0K celles-là. Mais ce pronom pluriel qui n'est 
point hébreu, mais cbaldaîque et syriaque, a son sin- 
gulier très-connu Kin (syr. tn) celui-là, «♦n (syr. ♦n) 
celle-là; tandis que Jljx ant est dans tous les dialectes 

(1) Jonm. A&ial. 1849, Aout-Seplerabre, p. 159. — (2) S. VIII. 4- 
(3) W. XIV. 2. — (4; W. XVII. 2. 




in 

draméens / âus^i bien que dans Tarabe (et en hébreu 
ai, aUà), ie proïiom de ]a seconde personne, tu. 

Pour moi, je reèomiais dans Ahata un composé 
dés deux thèmes pronotnihaux sanscrits ana et ta, dont 
j'ai déjà parlé séparémeht. 

£n sanscrit lé thème and se combine avec le thè- 
jÉè j« pour former un nouveau pronorii ànya signr- 
fiaut at^De.' En assyrien le même thème pouvait bien 
se combiner avec le thème ta? et former ainsi le pro- 
ïiom 'Ana/a ayant le sens que possèdent ses composants 
séparés, c'esl^-à-dîre ce, celm-'ci, celtn^à. 

Notre pronom est suivi du verbe sakun, fecity qui 
termine la pinrase: Me éoelum hoc fècit. 

' En résumant , cette phrase se lit selon moi : ' cha 
àha ata (ou anaia) sakun. 

Avant de passer à l'analyse de la phrase suivan- 
te je dois avertir le lecteur que les phrases tT à fini 
cette terre et il a fait ce ciel, que nous venons d^ana- 
lyser, échangent réciproquement leur place quelquefois } 
mais alors le mot qui exprime la terre n'est plus ce- 
lui dont j'ai parlé et qui se lit selon moi abara, et le 
verbe qui signifie U a fait n'est plus sakun; ces deux 
mots sont remplacés par d'antres synonymes* 

Il y a plus encore. Quelquefois les deux jihrases, 
que je Tiens de citer, ne sont pas séparées Tune de 
l'autre, mais elles se réunissent par brièveté en une 
seule, qui est : û a fait le ciel et la terre, les pronoms 
ce et cette ayant été omis comme superflus, et les deox 
subslanftifs étant simplement liés entre eux par nne^ 
conjonction. 

Dans le premier exemple la phrase il a fait le 
ciel est exprimée par les mots : ch^, alfi. ?na ^^). fje 
0) w. XVI. 2, 3. s. ir. n. xr. 2. 



verbe a fiuU est =expdi|àé par iju mot e^giposé de» tarm 
caractères |Hfy ^^'~ ^|J|Z iosA nopa eoaMiwons^ les 
demiefé ^i sont w N et un A. Quantr n» i^raniier, nw» 
sommes réduils à faire des conjectures sqr sa valeur. 
Car je crois sa substitution a JJt^i unR d^ns le nom 
d'Ormuzd, notée par M. Botta <^)^ seulement TefTet d'une 
confusion facile â comimettre entre des signes si sem-. 
blablcR. 

Voici au contraire mon hypothèse par rapport à 
ce signe. Je pense qu^'l est une sifflante, puisque cette 
valeur loi convient dans le nom de Ja Sakasèoe/ ou Sa- 
kasana, dont il est Finitiale, selon moi. M. Lôwenstern 
attribue à notre signe la valeur du 6 (^ sans Tappuyer 
sur aucun exemple^ et il lit notre verbe henou. H com- 
pare ce mot avec la racine hébraïque 702 banàh^ bâ' 
iirp construire^ qu'on n'emploie jamais dans le sens d^ 
faire simplement, et encore moins de créer. 

four moi en donnant la valeur d^S au signe in- 
connu de. notre verbe, je le lis sana. Je crois voir dans 
ce mot la racine sanscrite san^ dans les Yédas donner, 
qui a perdu raugment et le h terminaison de la troisiè- 
me personne singulière du passè^ comme abavà^ il a bâti. 
Notre mot signifie U donna, et par extension U a fait 
ou créé, comme Yadà persan, auquel il répond exacte- 
ment. 

La phrase il a fait cette terre (toujours dans Te 
premier exemple) est écrite de la manière suivante: 
an^ rr^g^ (?) atat i^na. Le pronom ana que nous ren- 
contrerons écrit, plus bas d'autres manières, et qui rè- 
présente ici le c^^ Uj des Mtves inscriptions, se pré-. 
sente ieî seus la ferme de «<V- ^^e_T. Le premier si- 
gne est, je n'en doote |ioiul^ uni^^iiitre en^eiliple 'de la 

(1) B. $ 34. — (iy Expoté etc., p. 40. , 
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confusidi) cl« '^T— A avec ie A^^^ Ch, dont j'ai déjà 
porl^ qaed<{ue$ exemples; Car, notre pronoïa est repré- 
senlé à Khorsabad par les' signes ^J— ^^!If <*) cer- 
tainement identiques aux nôtres. Le premier est un Ay 
selon inoi : mais quelque fois il prend la forme du -4!^ 
Gb, cotûme dans -notre inscription. Le second est oer- 
taincment identique à Qotré f^^it— Y, car, comme Ta mon- 
tré M. Botta par de nombreux exemples, les caractères 
formés à Ninive par Tencadrement ^ sont encadrés 

à Khorsabad par J^ (2), Notre signe Ç^-J oa yN 

est, selon moi, identique au JJW auquel j'ai donné, dans 
le nom de l'Arménie, le son N. 

Pour se convaincre de cela il suffit de remarquer 
que la seule différence qui existe entre ces signes con- 
siste en cela que le clou horizontal qui traverse le clou 
vertical du milieu dans le premier ne le traverse pas 
dans le second, et que le clou horizontal supérieur du 
premier s'est un peu abaissé pour entrer dans le cadre 
du caractère, dans le second. C'est pourquoi je donne 
à notre signe la valeur d'N, et admettant déjà celle d'A 
pour «^y^ ou "^y— , je lis ce pronom An". 

J'ai déjà parlé de ce pronom, parfaitement san- 
scrit, à la page 74, et j'y ai dit qu'il possède le sens 
d'tZ et de ce. Ici il possède celui d'i/ (car il remplace 
le cha commun), comme le persan moderne an. 

Le mot exprimant terre^ qui suit le pronom otui/ 
ne se lit pas avec certitude. 

H est écrit ainsi : J^ t^BOf ^^r^* J'avais cru 

d'abofd devoir lire ces caractères sraga. J'identifiais le 
premier ^igqe au Ytvf qne nous savons être un S, le 

(1) B. $,^3. — (2) B. $ 95: 



seeond âà ^j^i Ry ok le IroUièn^e au ^^9n^lGi.Je fin- 

5?aîs iénvét le mot' sriii^à dii stir^al ^iiî' ^réatfltà'À ê& èë^ 
IcctQfès/dé la racine sanscrite' sr(^'^ èi^èctf^V jH^odÉàcè^i»/ 
a^c le i^ufflte a qdi chaÀig^è le d/iqai le ^^ééèdè en 

gi\^ îe le cdnfroiitâfs iû tkmtvîXsikir^ : 

'Mais fjueïqae aMf ayant qde •(lôit''poui^ moi :1e ttibt 
sragw qui serait si daitemcfift ^ Minâerit, je d^s le réje- 
for mainienatit ^aree que -je soi^ eonvaânm que k plp- 
part dés Valeurs sar lesquelles il est ibtidé s^nt dilQ- 
teusés. • '"^ ■ ' : • ' • '■ ' •■• •* -'i • »• ■•■ ../■ 

En'c#Bt le-^^v^ aaqdel j^attribilliîsle sci^ Srtiiie 
peut dite lu de laf* sorte, <^r il existe ilanfi latpfaavtt 
médique avec la valeur do ra^ d^apirès Wester^Àard-'qttt 
Idî êoBne la forme dé >-^Cyy« J*ai déjà Yemë^^^ IW- 
casiou du ^Ss^ ou - ^^y N , qoHl ©y a . iratte' éiffifii- 
rence, quant au son, entre les/ signes foriné^ par^^p- 
^ i_;^ ejt.^eeqx formés par. 1^ deux, <^us, hoiçiftontaux 

p4aeés Taâ ad dessus de* Taiilare ^, et qœ le seèbod 
cloa ne traversait pas de règle < à V An les eloos^^ veeM- 
caux, comme c'est le cas |^cHir> le médique ^^ ^f^j|. 
r/esl donc' ïe feon^Bâ (m R ^e fatlHlMè i Mkrè ^^ 
jjisqii^ji predves dô èôntrfttfe^ ^^ ': m :.: 

Le second caractère de notrb mot^est rédlcaÉeirf*, 
êornnie je le )>eÀsais anparavaint ^ xm fi ^: et èei on T 

^o^me le^veit M. Lftw^énstèrni:^^ ' .j >i / ; ; i ' 

. ■ ■ ■ *'* 

Car.M. JRotta a prouvé .qn^il; n*y a âiuc^nne 4iflp 
rence entre les deux dispositi(fos ^^ et fe:^, et que 
^^ S(R) se substitue à ^i^ comme^;J|'(t)'*» 
tâtv^ g^ (A)> t^ (*>. Oaant^ ïa différèneé îl'un 
clou . horizontal entre le ninivite fc>:lT ^^ noire 

j'ai déjàr.fiiiît observer i Ja,|iage 43'^u^.f}Ç|t^df$^€^|pc 

(i) B. $ 3o. .. , . ,4 . 
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eM; i^giâi^f9 entre phwi^iifs cafactèiiés de; Khêrsafcad 
ei, de Pecsépolis, et ellç. w peut élever /H'olistadie ooii- 
tre Videçtificatiaii de sîgfiesi qui ne spnt dtst^ngqés. par 
auoQDA .ai^tre ofarqiie Q?ra.ctéri6tiqae. Il om pa^^iît m- 
possiblei Wi contraire 4!identiiier Qotre caractère ao j^ ^T 

'T| eoaime le- tiit M. L^w^enstevBy ce# sigiuBs étant di- 
stiogaés f«r le oImi vertical <îU flus que pc^iède 1% 
qui œ se joîjbt jaaiais w Tf. pi à ai^cim, autre cj^ra- 
otére^ qae ^ le sache da la^ns. Quant. W dernier si- 
gne qae je confondais avec le G parce qu'il en diiffère 
fort peu y je doute , l^rt de cette assimilatkin ^ car on 
'fèutvêit de iiême Tasliimiler à d'aatres caracté^ses très- 
Bimibkhle» 4 Jui ; p. ex. ^^^j/A' qui est unéqpiva- 
leot du Y^^ T à Kbotsabaji, et >^^ qui est une v^ 
fiattte ;âe ^*^^ atiquel j'attrihae^ comnre o,p le verra 

a^ùs I» stiîte, le soÉ^ N. 

flaf $ ' quoique ' É. fiôtrQfnsteffl attribt^ lôi-in^i9e 
«sHr vdeaf . à «iotr<ff; sigjM;^ comme il ne pc^te . aij&çKHi 
ongament il sèa Sj^pui yije ne? me crojft .pas pa(^rifiç{ à 
t'adpvMSltrfr Jttiqii'à préswt^ : ^. - 

Dana eetfai iiioértitiide;Siir kleotnr^ di;^^ moi que 
j'analyse, je ne crois pa^^md^nt dci ri^ue^r up^^.éty* 
t nel e g ie i son éfardi! • . » . 

' ¥eici au. ebntatirt l'opinicm; da IL JLôvreostern sur 
Fétymologie de ce mofc J^>. Il ,fsotifp9d ; (e ^^II O^.dit 

jjiibnom àha avec^ 1^ IBP; '<;« ^q*e jè'iie éèoïé pas ad- 



< . - .• '^1.^. •. -ij 




missibl^J parce éaé çel{|î-ci a à Tiniérieur deux clous 
limzoiitaui, taudis àtM^^Tautce n'eu a qu'un liorÎMl- 
^:qui en travejrse un vertical, ^Apfés anfif tait de te 
9t§ùé un R, il le réunit aux lettres suivantes qui cou- 
îétitûèMt lé mot le/rb.ifous btons vu qu'il lit ces cli- 

(i) Exposé etc. p. 36. 
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racières S. T^ N. Avee le K tniKial il m forflie un 
mol ^^U lit 'Kâs»laii% ^ x[U>il 6oaipare k ïût^he JChos^: 
,sassaf larre. Mail d'iibfi^ les leelares s«r lesquelles est 
basée cette, étjmologîe sont^ nous l^avons vu, ou inad- 
missibles ou douteuses ; et puis le mot jKiiksatànu est 
bien diÔërent de Tarabe Khoààassa» 

Passons au mot qui suit eelui que' nons tenons' 
d'analyser! Ce mot est le ftùnom atai ,' éé en cette , 
correspondant au sanscrit êiat dont }^ai déjà parlé, et' 
du verbe sana? a fait. 

^ «Tai parlé jusquHci du cas dans lequel lé mot a-' 
bara^ terre^ est seulement substitué par un autre mot, 
mais où les deux phrases: il a fait h ciet, et il a fh^ 
la terre sont distinctes Tiine de l^autre. 

Il me reste à parler maintenant des exemples oà^' 
outre cette substitution y ces deux pbrasés sont réunies 
en une seule: U a fait le ciel et là terres 

Mais il y a une inscription qui ^rt, peur afinsî dire, 
d^ntermédiairè entre ces deux leçons. C^est le n.^ XI. 
de Schulz (1. 2-3). Biins cette ' inscirîpfion nos deux 
phr^^es sont 4î?tiQguées eptffs ^Ue^, mail e|)^s ff^t auii- 
si réunies par la conjonction et. 

Yoici la lecture de cette phrase: ch^ ah^^f^na u 
r^ ? f^hia. La première partie dé cette phrase nous est 
connue; la seconde commence par ^mot u écrit avec 
le < que noaç savons po^éder cette valeur. 

Ce teot exprime cectannement la conjonction et, 
comme èek esf proutë par éMutJt^s "pâssaj^e^ ides^ ^iioi 
iiiscri{Ntiwi# qq y) .se resn^ntie «vte ice sMi^^ eoamie 
nous le yerfCNMk) plus bas. Il doit' ètle {COÉipM^ «oil 
au sémHiqpe ^y.aeit.àJV sanscrit^ ieqi|el).'acloft>|^ Biif- 
uouf^ sa trcMifFe ftét^imiiftieot 4àJNk }e»Y44m MmadeiiM"» 
pie ^nim^iWhJhi^w'il m isoift ^de ^om\^i^e^ no^ 
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Ire u est' trè^-probâblemeiit le père da curde u^. q»i a 
la même sigoifieation; Quant aa mol "qui doit signifier 
terré, il est écrit de la sorte c ^5 ^^ J, De ecs. deux 




signes Ip premier e§t certainement un B« Le dernier 
est le dernier même d|i iQOt terre ani^lysé na^nère^ tpe- 
fai dit être incertain s'i| çst qn G,, un T, ou un N. 
En conséquence notre m9t est identique à celui-ci, car 
yifli ^xk n^t^e ren^plaep les deux R de Tautre, 

Nous apprenons par là qu'un de ces R était sij^ 
perflu, puisqu'il pouvait être écrit ou omis k volonté; 
et que lorsqu'il était écrit ce n'était que par une ré-^ 
4upliçatioq graphique, usitée en assyriei]| comme ^^ okè- 
dique, 4Qnt nqus ^vons vu et dont noiis verrous encore 
4e^ exemples. 

Les ipscriptioas qù les mots ciel et t^rre sont réu- 
nis en une seule phrase sont celle cQtéç H par Nie- 
buhr et par ^estergaard, et celle de Nakchri-Roustain. 

Dans 1^ première le mot terre comipence, comme 

. • .••■.•'.. .■ . ^^ » , • ■ ■ • 

dans celle de Schujz, par le y^-y R, et il est saiyi du 




signe tTf; qui n'est trés-probàblenient qu'uhe oorrt)|itrotl 



Dans cette inscr{j[)tion la phrase entière s'écrit: 
ch^ ah^ U r^? mna^ U a fait le ciel et la terre. Dans 
celle de Nakch-i-Ronstani après les mots: ch^ ah^ u, A 
le ctW et, il ne reste que Wf 00 la preniière partie du 

^»T> qui dans notre . inscription s'4prit.4veq 4es dafi^^ 

clous intérieurs plus petits que les autres, ex. 4^ niM 
rou; gr0tfèdrL 1.^ Ce signe, tout ioeomplet^ qu^ est. 
suffit ^ur nous prouver que le mot terre> dont il est 
l'initiale, eommeneait «par iin'R,'et p^iir'nou& faire croi- 
re eu cQfiséquence -que ee mot • e$t eelui-Ià ' uiéme ^u^ 
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trouve dans riiisoription fi et di^iis le ' ii^ XI. de 
Schulz. . . 

Après ce signe la cQpie de Weslergaaird * présente 
uoe lacune considérable. Nous eu avons vu pourtant 
assçiz p<Hir pouvoir assurer que notre phrase était écri- 
te, de manière à comporter cette * traddfction : U a faii 
le ciel et la terre. . • , 

Passons maintenant à la phrase suivante^ qui doit 
répondre à celle du persan qui signifie: U a donné ou 
créé cet homme. Cette phrase se lit, «elon.moi: 

Cha azanata ata sakun. 
// . Vhomme ce a fait. 

En. mettant de côté les mots cha; ata et sakun^ 
qui nous s<mt connus, il nous reste à' examiner le sub- 
stantif nouveau azanata , qui doit signifier homme. Ce 
mot est écrit dans notre inscription : 

A Z« N« T«. 

Les valeurs des deux premiers et du dernier si- 
gne ont été déjà établies précédemment ; et je suis d^ac- 
cord dans leur détermination avec M. de Saulcy. Sfais 
il renonce à lire ce mot, à cause de TN, dont^ dit-il, 
yignore la valeur. 

Voici pourquoi je le lis ainsi. Dans Tinscription 
D de Westergaard (XIV. 3) le mot que nous analy- 
sons est écrit jf J^ ^î^t^ ^[|fy__ y[, caractères qui 

nous sont tous connus et qui se lisent avec certitude 

Az*nat«. Comme le ^»jpJ[ N y remplace notre signe 

^ I • « - 

inconnu, je crois pouvoir donner avec raison à ce ca- 
ractère le même son, N. 

, M. Lôwenstern (Exposé, Pv37) lui dpnne,au con- 
traire, sans en porter aucune preuve, le %oû sch, et il 
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I 

I 

lii^ ea^ oubliant le signe iimil de uotre raofc, T, ce mot 
Aisclh en donnant au !►-, comme de coutume, ]e «on I. 
Cette lecture «Merait satisÊiisaiiie, «i elle étaft ^Midée sur 
quelque chose de vrai, car Ton obtiendrait M likA iden* 
tique à l'hébreu V^K foA^ liomme} mais itialbetrease'- 
teent le signe Ji»»' est, comme j-ai d^'à en occasioti de 
le dire, un z et non un h et pour Fautre ^^ ' ' J^ la- 

valeur de scK est t^nt-à^fait incertaine. 

Quelle est maintenant roriginè de t^ miii hzanà- 
ta) signifiant homme"! Il dérive, selon moi, du radical 
sanscrit djan a gignere, generare » et u nasci », qui de- 
vient en zend, avec la permutation usuelle du dj en z, 
%an. Nous avons déjà vu que ce radical donne ' naissance 
à plusieurs ^ubstautife qui ont le sens d^Aoni^iie^ qui sèlM 
djana et djanfu; ce dernier même existe eà' :^end, ilbus 
le savons, sous la forme de zaniu. Rieti ne semble doii(; 
plus naturel que de voir dans notre azurUita « homme » 
un frère de ces mots sanscrits. On peut le comparer au 
participe .passif sanscrit djanila ^^>, avec la substitution 
de Va k IV; voyelle qui sert de liaison en banseirit en- 
tre quelques racines et le suffixe participial ta, et avec 
Taddition du préfixe a, préfixe avec lequel est conju- 
guée dans les Vâdas la racine djan (^). Yoilà mon ex- 
plication de ce mot, qui me semble très-probable, et que 
j'adopte jusqu'à ce qu'on ne démontre par de raisons 
valables Tinsussistanoe dos lectures «or lesquelles elle 
est basée. 

Notre mot est écrit dans une autre inscriptîôîi 
^ ^ '^ »»WT^-^ <^>. Ici il ne conserve que Ï'N de 

la forme que nous venons d'analyser; encore il manque, 

(1) "Bopp, &1. Sans. p. 1S3-4. — (2) Westergaard , nadicei' Hngw 
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p»r ûmie du e i» y i < te , tf iw cloa vMiea]^ «t il a ehaiifé 
les à^ux ^ en ^. Pas deax signes qui rentouceal,: tm^ 
le pFeuftier, ootus est îmooimi; Fautre/le dermer, est q» 
T. En r^oséquenoe je «tus fort tteté de doaner m 



la valeur du Z, (|ui m^p^ue pour forjOMr le mot j;a- 
na/it; synoD^me dVzano/a^ car^ comice je Tai dit^ TA 
initial de ee mot n^est qu'une préposition inutile. 

A Fappui de cette valeur Z pour ^]|^ vleot sa res- 



semblance avec le Z assyrien et médîque |f , et avec le 
Z persan T^^^> dont 3 possède Fégàl nombre de clous. 
Mats il ne faut pas ouUief que ceîa n^ést qu'une sîm> 
pie hypothèse. Il est vrai qu'elle me paraît pourtant 
préftraMe à eelle de M. LôTvenstem qui oublie le T 
final de notre mot et donne aux deux signes qui re- 
stent les sons d'I et de SCH, par simple divination, 
cal" il TIC porte aucune pfcuve à Tappui de cette dé- 
termination, qu'il a choisi seulement, pour j^trcMiver dans 
le mot assyrien l'hébreu V^Vt Ich. 

La mén^e inscription, qui oJOQre la forme précéden- 
te, présente aussi une ligne plus bas celle de J^ ^^ 



y^^. Ici le signe inconnu ^V est sinvi d'uo^ autre si- 
gne inconnu et de la marque du pluriel. J^e second se 
retrouve aussi en médique, mais seulement dans des 
mots qui sont d'une lecture incertaine: c'est pourquoi 
Westergaard ne nous donne pas de valeur pour liii. M. 
de Saulcy lui attribue par hypothèse le . son.. ; mais 
j'attends, pour adopter cette valeur, qu'elle soit |irou- 
vée avec plàs de certitude. En attendant je me biviie 
à remarquer one «aj^e enineidence de forme entre no- 
tre signe et l'initial du mot nara y roij ^^. Ia 

If 



122 

qoe j'ai comparé Bfi|f Zy n'est hiî-méne qfi^ céUe- ini- 
tiale, moins les deux clouii horizontaux ^; a^est pour^ 
qnoi il peut sembler assez natorel de dire, en toumiant 
la proposition, qne ^!!fj[ est identique à ^!^9 etqû^l est 



aussi an N. Dans cette hypothèse la marque du plu- 
l'iel, qai le suit, devrait répondre au ^h|î^ iT et avoir 
cette valeur. Si on tae veut pas faire cette supposition, 
on peut dire que dans notre cas c^est le mot zana seul, 
qui répond un sanscrit djana, homme} qui remplaoQ aza-^ 
nota? suivi du signe du pluriel pour avertir/le lecteur 
que ce mot doit être pris au pluriel pour hommei, et 
non pour homme, au singulier. : : 

M. Lowenstern retrouve dans notre forme, eonupie 
dans. la précédente, le mot tP^K, et cela en lisant le 
^|, ^c/i; mais sans aucune raison. . 

Dans une autre inscription <9 notre mot e^t éqr jt 
^ y»»^^^^ c'est-à-dire avec deux clous de moiiis 

superposés l'un à l'autre dans le signe dn milieu. 

Dans d'antres inscriptions ce métne mot est écrit 
sans lé signe ^, tlyf |ill ^^> ou t3ff Ji-^^^ W, 

Pf y^^^ (4), et enfin Jy ]«< (5). 

Je ne me charjge pas d'expliquer toutes ces for- 
mes différentes, car je ne veux pas accumuler hypothè- 
se sur hypothèse, et je m'arrête là où les Êiits ne vien- 
nent pas à mon secours. 

. Mais M. de Saulcy, en s'emparant de la forme isq- 
lée J]V. H y^— <-<-<, et n'ayant point égard anx autres 

formes, lit ce mot D^l^ Mit,[ abstraction &ite dn der- 
niers signe qui est la . marque du pluriel. > Voicir, conir 



i. • ' 



(1) S. VM^t 5. 7. — (2) IV. XVI. 3. 4. — <3) S. II. n^ XI. 3. 
(4) W. XVUÏ. 2. — (5) W. XV. 2. 
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laeiit . il obUeal ce mot TVOj- qu'il frit défi ver. de la ra^ 
«ine hébcsûqoe, J11Q Mut, 9»on> et qu'il tradiiit par 
morieL 
. D'abord il seiode le J^ ea deoK: sifM^ ^e'est-à- 

dire »^ et ^^î le i^— est peor hn, eofnime' hcftii Fa- 

vons va dans le mot raha} an M; mais je crois avoir 
«uflîsamment combattu cette valeur qui me parait in- 
soutenable. 

Le t"^ est identifié par lui au ^y que nous sa- 

vous être une voyelle, pour moi un A et pour lui un 
I. Mats quand même ces valeurs d'M et dl pour »^ 
«t ^^ seraient réellement vraies , il n'en serait pas' 

moins certain qu'elles ne sont pas applicables dans notre 
4:as, car le ^V. forme un seul . caractère qui ne peut 

être séparé en deux, les deux clous superposés Tun 
à l'autre et placés obliquement \ étant 4kifujours réu- 
nis et constituant ensemble le signe ^^ . Celui qui 

le suit ^ est changé par M. de Saulcy en ^ sûr la 
foi d'une seule copie fautive de Cpste et Flaadin., cl 
identifié au tjf T. 

Hais I.^ cette correction est peu probable^ .çar.nor 
tre signe ne paraît jamais sous (a forme de.^; 11/ 
celle de Î3f n'est elle-même qu'une faute unique pqur 
^^ qui est toujours ailleurs la forme de notre signe. 
Tels sont les motifs qui me font rejeter la lecture de 
jl»0 progoçée par M. de S^iplpj. . , .. 

Le mot qui signifie ^ofnme est , suivi dans ^xiQtre 
inscription du pronom lUay ce, qui manque dans toutes 
les autres. Puis vient le verbe '«oAstm^ a >cré^ qui pa- 
raît aussi dafis Vautre iascriptiôEÏ de VAIwàncl çt dans 
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celles cotées P et E par Wester^ard <^> ; dans cellet 
cotées C et H^ dans (celle de NakcM-Rofistate * et dàiîlf 
celle de Vân y est substitué le verbe sana ^^\ 

Ëa résamaBty la phrase entière se lit, sèl6D moi : 
cha aziamta (ou zancaa) ata sah%m (ou 4ana)L; sel^. 
M. de Saulcy : cha mit ata aten. Elle signifie : iUe ho- 
mmem hune (ou hommes) fécit. 

Passons maintenant à la phrase *suivaiité/qài doit 
répoudre à celle du persan: hya chiyaiim ada marti" 
rahya, il a dorme la nourriture à C homme, hà plus gran- 
de difficulté pour la traduction de cette phrase oopsislic^ 
dans rincertitude qi|î plane sur le seas précis da jpio^ 
persan cUjatim qui est un accusatif sioguligr. Tooft- 
ceux qiii se sont occupés des inscriptions persanes Toat 
expliqué différemment avec des hypothèses forcées; mais 
personne ne me semble avoir mieox deviné le s^is de' 
ce mot difficile que M. Burnoui^ lequel y voit une. mi^, 
dification du Radical s|inscrjt ii^âdj goiker} qui en Sjçad^ 
sous la ferme de qâd signifie .manger (^>. C/çUe liypo* 
thèse, présentée par M. Burnouf lorsqu'il lisait, le mot 
persan çhùhatom an lieu de chiyatim, comme cela' est 
démontré maintenant qu'il doit être lu, est confirmée 
par cette lecture, car elle explique le passage de n 
sémi-voyelle v de svAd dans la sémî-voyelle y ie dû- 
rat, Vi qui précède Yy étant purement euphonique, éC 
appelé ici par les lois propres du dialecte p^sân. \\ 

Quàtit à IV final qui précède Y m caractéristique dt 
Taccusatif, il est, selon moi, un reste du suffixe It; qui 
forme en sanscrit des substantifs abstraits féminijis, et 
dont le t s^est assimilé, comme cela se fait en sanscrit, 

(1) d. Vfll. 5. W. XIV. 3. ïvir. t. 

(2) W. XVL 3. XV. t. XYIII. 2.. S. IC. ii.« XI. 3. 

(3) Mémoire sur deux inscriptions ctinéiformeS) p. 65. 
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le d £09! de svâd^ oa^ ieft(i)}rad» i^u^aprèe eeU^ en écri- 
vant ce mot chijatii tn per$M où Ton ne reiMumlr? j^ 
piak de lettre doubleSj 00 ait' onif "tin-^iies deux t, 
cVst ce. qai w doit paraître difficile à i>efs0D.]ie. 

Un fait singulier, qui soutient le sens, de nourri- 
ture pour le ,mot^^%-«rftV»7Vest^4^ discours 

que Zoroastre adressa A Hjîdas]pè|^ loraqikHl se présenta 
pour la preâiiére fois iini.a^ee le Zend-Aresl», et qoi 
a été certaiBefnent copié par les historiens persans de 
q-oelque Source ancienne et' authentiqué, dmcburs qui 
répond inot-à-mot 1 nntfbddctitki dé tontes tte inscri- 
ptions persanes, à là place Où >e présente dans cetle-oi 
le- mot chifotimy nous trontons le mot nowrr^^é. Voici 
le discours de Zoroasti'é: (('«Te suiâ envoyé par lé Dieu 
» qui a fiitt lés sept ciènx, la terre et lés astres; ce Dieo 
)) qoi donné la tie et la nédrrîtcrirè^ et firend atfiii de 
» son sertïteûr ; qoi f âf donné là éoi:|f onné et 'Mb i^rd- 
)>téj{e; qtti a tiré ton corps du néant »^). ' 

Compàrons^lë WaiMenailt avec rintrediiction dé nos 
inscriptions: u Ormuzd est un Dieu nrand: il. a créé le 
)) ciel, il a créé la terre, il a créé Iliomme, il a don- 
)) né la chiyattm (nourniure) à l^homme, il a cônstîtijié 
)) JParias roi ». fff'^trîl pas évide^igtt, que Je premier n'est 
que la sép^tipn un peu. anifd^fiée de )a seeeade? Je 
laisse à d'autres à tifer 1(S9 eopaéquençes. hûtoriques de 
ce Çsiit i^^ peur voi^ 4X me so^ d'obierver, 

iqu'aprés les |nots qui donne la. riie** leyqqeU sépoiidemt 
4UX «dtr^s |Z a,çr^, ^l|ot^^ne des iioscripUons, nous troor 
vous le . ^^, noiAvriit^e, et qu'il est très^probahle en 
eonséqeeniçe quç «Vt le ipême. sens que doit représenter 
le met correspendaint des îosiçripJUons.fui est eAi^r»fitn, 

En adoptant le sens de nourriture pour ce mot, 

(1) La Perse par M. Dubeux p. S65 h, dans l^UniVttf Ptltoresque. 
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voici conmieot s^expfiqoe le mot assyrieù <pn en est 
la traduction. Ce mot ^i sait le pronom duiy U, e^t 
écrit ^yf^ TV4é Le premier signe est écrit de la 
même manière dans tontes les inscriptions, et il est cer- 
tainement un T. Foor le second on trouve W varian- 
tes suivantes >^SSs. ? vSy ^^ 1M, ^^ <^X Toutes^ ces^ 

variantes sont des modifications da type >^r ^P^ 'mv 




savons être an B^ hors la première qaî est ce type loi- 
même. Le mot qui répond au persan chiyaiim^ se com- 
pose donc de deax consonnes T et K. Ce mot offre 
trop d'analogie avec le radical zend thri oo ihrtJh nauf- 
rir^ dont vient le substantif thrùna^ nourpàure (^^\ poor 
qu'on puisse ne pas voir en lui la racine zende* thrir 
employée^ comme cela se fi^t en sanscrit pour ploaMjDiFs 
radicaux, avec le sens dW substantif abstrait du genre* 
féminin, et signifiant nourrUîÂre^ M. de Saulejr -(Pr.^l) 
confond le ^^ avec le ^f K y^ dont, il pi;és€$nte une- 




seule fois la forme qui est distfnguée de celle de 1% 
^ par la position et par un clou horîzoatal qui lui 




manque; et il lit en conséquence le mot entier 'nxl, mol 
qu'il suppose être en relation avec la racine hébird^ 
*n f^vré^ et signifier ètto. Ce substantif est suivi des 
liioU ana ' azahatà sahm. Ana est écrit |f »-S^ i A ^ 
le pronlom ana dont j'ai parlé p. 75, et il doit signifiiar 
on à le ou À ce; car le sens de là phrase entîÂré^ïie 
peut être que il a dtmnè la nourriture à f(ou à *cdf) 
homme; ce pronom manque d'équivalent dàû& le tètte 

persan. Il est une preuve de plus de Tabsencè de tétS- 

• "i 

<t) W. XV. 2. XVlir. 2. s. H. n.<^ XC. 4. W. XVII. X XIV. X 
(?) Bi'ockliiaus, Vendidad-Sftife, p. 366. 
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xnÎBaisoQS pour distloguei les c(is dans Tassyrien^ car 
afM est TraîÉienl le -tlièine même da pronom sans' aa«- 
«une.'termiiiaison qui en indique le eas. M. de Saulcj 
voit dàjàs ana la partieule .hébraïque .p en, ecce^ Hyel 
Tarabe ]H tti> qu^od, iBcce^ qui n'ont rieii à faire ici. 
L'inscription H de Niebuhr et de Wéstergaard api^s 
le mot Tri a les caractères ïwZ^^ SZ^ <ïûe dans la 
seconde inscription des portés à PersépoUs (p.^ 83) j'ai 
f>roposé de lire , Tahù Je m'abstiens de donner aucune 
explication de ce mot <^> qu'on voit, si je ne me trom^ 
]»e, dans d'autres parties dç nos inscriptions, comme 
dans celle de Nahch-i-Roustam, L 7« D. 15. <£• 9. H. 
22. 24. C'est ce même mot qui me paraît être écrit 
<lans une. autre inscription ^ y,, ^ tt^^I^^^^* Le 
«econd signe seulement bous est inconnu dans ce mot, 
car nous savons que le t premier n'est quWe modifica- 

^^ ^^ ? TT/^' ^ » » y i^'^t* lui-même ^'une autre 
£N?me de lâ labiale B ou^ F, puisque c'est là la valeur 
(qu'il possède eiï médique (^« Une fois ces* caractèfes 
sont précédés de la voyelle ^^ A (^>. Dans d'antres 
inscriptions il me semble voir ce même mot écrit ^t 
Swli^^ ►lî» niot dont la lecture est aussi Atabi. 

Pans l'inscription de Darius de l'Alwand <^) man* 
fpsid . le mot Tri, et à sa place se présentent les signes 



^]^^^^ ^l5 «uivis dcfi autres jA^frî.. &y "^^^^ ^^ 

premier seulement, l'^^ N, nous est connu. Cpm- 
nie le signe .qui le suit est fort mal copié, je ne me 
charge pas d'en deviner la lecture, ni celle du mot en- 
tier.' Mais M. de Saulcy croit pouT<xir ' traduire, à'fer<;e 

<l^ F««rmt-«eitre um oot^onetioa conpMëe des deuc coojoactions 
«antcrites atha et api? — (2) W. XVI. 7. 21. 25. — (3) W. p. 307. 
(4) Ibid. l. 15. — (5) S. VIII. 6. , , . 
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d'hypothèses, ce nMt par lé ^emps fàoé de la Ine; frd^ 
onction, qa'il fait suivre d'ott signe de dubftalim. Je 
ne renx pas m'arréter k eonfuter cette lamdaetioii el 
les lectures ^i lui s«rveiil de Ime, pfuiscfiie je «taorais 
rien de meilleur â ki sôbstituer. Ihm riusoriptiM C 
(W^ XVI. 4) le mot 2W est substitué par nn Mire 

Comme je ne sais rieii de certain sur la viàeùT 
de ces signes, je ne veux pas hasarder aucune lecture 
pour ce mot; je laisse cela à d'autres phis ibrtùnés. 

Qaoiq[ull en soit de là lecture de eé ttnôt, là phra* 
m entière se transcrit, selon moi, daÀ la forme la plus 
mnimnne cha tri ana azanatà sakmy et se WanlBkiUie 
iiMmentûm .kuic.'4»k rS komifii" fèck. Cette phi^ase est sui- 
vie de l'autre : tha ana Kchan^ na(f*é) sanaj Ute Aune 
Xencem regem fediy qu'on trouve écrite aksi datis IM^ 
tes les autres inscriptions et dans lés <ppafBS dé CMIê 
et f landin^ et de Texier ' de^ la nélre méÉie, tâtàdis^ ^ 
daiië crile* jointe aax piliers i$e S^uli^ entre k| iààié 
Kàmrdia et nota est intercalée une' ligne qui doit Istà*' 
vré celle qoi. commence par eé dernier mot. 

Dans l'inscription H et dans celle de XMbaus dj^ 
l'Ahnrànd est substitué au x^m Aé (Liiherolia celui de 
Daryas <*>. L'inscription E de Westérgaard (XVIt. 3.) 
pésendte celte difi^ence, qu'il y manque nnit(ale:dli 
mot nara (roi) après le nom de Keharcha^ et que ee 
mot est remplacé par un autre mis au devant deeè 
nom. Ceniot nouveau est ^!< ^ ]f|y é*^|^-<. II leoto* 






mçnce également par la m^me lettre qôe Hara^ mais il 
n'est pas le même mot, car les signes qui suivent le 
rét qui uoos'smit t««rt^ eo«md9, se UseM ehirtment 

(1) W. XV. 4. S. Ylll. ». 
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JL et Tf .L9 faran^eripliiNft iesBcte^:dk{ de mot est donc, 
s^}on m^ nf^QfXàiAk MmêênH^éfL^réseticé i^aos hq 
cas, où pnançiijs )e m9t eo^ptoyf oçînipaifém^ pour rfl^ 
nous pt))îge. || le tyaijpire ^jfl^it Çfi wpç pst en effeli 
mis hors de doute par son idenli^ ^yeo }ç mot ^ai^ 
scrît mtha^ qtjî vjçiÊtt dg r^^i^^^ nath^^J^mmpri> im- 
penire, et qu4 Wgjriifîe 49^P^Uh'tUfifr ^^h ; . c > ' * 

t ' \ m .1". •»!#. *'»JL 

JLa |)hrase suivante dpjt jî^j^^^vj^i ai çe)le du yeiv 
san , aiwam, parunai» khç^ajj^1^i;y^^ni ^ . aïwai» paiTjWW'!^ 
framatarami seul roi de fi^^s^^^ffjd iomini^mr fk 
plusieurs. Voici comment elle sffj, ^jS\xi^ ^^^ X^otrji^ Ip- 
scription : . , ..^ . 

Quant aux rpremiciiB 4saqraef«pe6^ fjjs: ne' sais, pas oë 
qu^ik fewmilt jsi^ifiorf, ni comiMst^ils liieiyèbt être ins^ 
fe ne .^eoomisHqiie l'injft&del dii;.flMy^ 
de la ;mwifQje du pluriel. Pons ntiept tin mot qui 0001- 
menée pif il^'^M^ 'Aak^^otdJàe i^a»»d «igné nous ed$ 
inconati. .Vfoici miifient.ije icn6i| ^HWiiFoir ' en/ déterml'' 
ner lai^valew» Levnutt qo» rmxs ofibo^ -som les'ij^nnt 
répond certainement, dans une.Mitm inseinpiîoti, auiiaot 
i^evsm,m^^,f0U$^ qui enteOf dans^ leucoifaposé^dûada- 
hyumf ^ipxi&m\i iouie& leé^ pfHmfveei'mx ' peupleEul DsM 
Le: . te:^e . f^ftwm w c^fafmi . -«st 1 «itrri ^ é[|b' dpus; ' imotp 
signifiants /at /btï^ dont la tradoctioai assyrienne >' «et 
plaoée «Dik ]^.f lÉsl hâtait^ ;0tjiè|)rèi^ cesii sfote viéit le 

'. Or iee;t6imeje$t;remp^oéjenas9|V'n«iiii;(^ signée 

(1) Bopp, Gloss. p. 193. 
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Je suis fort tenté d^identifier ce mot avec ^^ 
j^l 3TT1— ^^^v aoqoel sîed très-bien dfanil notre 

|ihrasé le sens de plusieurs^ fréfi;- voisin de celai de beau- 
toûpy et qui peut avoir eti aussi, par une petite extension 
de sens, celui de toixt. 

II résulterait de cette identification pour le signe 
^^^ une valeur identique à celui da *^4^, c^est-à-dire 
N. Dans cette hypothèse lé mot manafa poixrrait s'ex- 
pliquer par le radical sanscrit' fàr^ remplir y avec le 
changement des deux labiales p et m, et des deux li- 
quides r et n entre elles. 

Gésénius compare <^) également avec pdr la rî^cî- 
ne hébraïque synonyme kVo> qoî est fort peu moins 
éloignée de prfr que man. . ^ 

Quant à la terminaison aia de timnafa, c^ 'sefàitr 
la marque des participes passifs sanscrits^fa , précédée 
d'une voyelle 4e liaison^ a. De la sorte, manoia seraH- 
un participe littéralement identique au Idtia flenus, mais 
ayant le sens du paru sanscrit et do faru persat 
(beaucoup, plusieurs). L'emploi de fdiy mot qa| dérive 
également du radical par pour exprimer lotuf, dans le 
tongitain <^>, explique le sens de tout que j'attribue 
aussi à Fassyrira matMa. 

Les mpts qui le suivent ne me paraissent pas as^ 
sez clairement copiés pour pouvoir tenter de les lire^ 
quoique qnelqoes*uns des signes qoi les composent nous' 
soient connos d'avance. 

L'inscription de Darius de TAlwand (^Gre à la 
place de notre phrase un assemblage de signes inoeii* 
nus et mal copiés avec quelques autres de notre con- 

(1) Thésaurus linffuae hebraeac et chaldaeae, p. 787 h, 

(2) Bopp, Ueber die Verwandtsehaft der malayisoli-polynesischeii Sprâ- 
chen etc., p. 32. 
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naissauçA, .qiiie je ne me charge -pas d^expKquen Noui» 
sommes, dédottjoiagés par les ^insc^ptions D et E de 
Westergaard^ qui présentent des leeiures^iplassclaîres el 
plus préoUes^ C^le de ia j^emîéffe.estî^ 'il - ''• '' 



, ^Ij^, sec^Bck^ suMtttue ^ .<^^t} hpriconta}^»^ Je prO- 
nom^B-^y An» et an J»- le ^^"^^ . - :' 

^^ °^^^ m^fl X^ J^P^ defiX"foÎ8^.qai se lit lîlaiir 
rément S^K», doit répondre indifféremment aux mots 
persans mchayathty'am et frtitnataramf yoi ^ dominateur: 
Ce mot «a/ra me parait être le père du titre persan 
moderne Chafi (roi)^ et dériyer comme lui du radical 
sanscrit kchi, dominer, par la perte do K initial et 
avee. le suffixe d'agcfats aka. Ce radical, comme on sait, 
a dqtnné origine aux mots zends khchathra, hdkahya e% 
khchaêia, qui signifient tous les trois rot, et au persan 
monumental khckàyathiya qui a la même signification. 
Le mot saka se trouTe aussi dans les inscriptions de 
Van, avec le sens de rsf. 

Le pronom atm est lié, selon moi) au titre précé-» 
dent saka, et doit être traduit reoc^ &*c; mais il peut 
rêtre aussi au génitif pluriel suivant du mot n^ra, et 
être traduit rex horum regum. PoKs ^ revient > le inotj, 
munata qui termine le membre dét plirase saka atM na^* 
{ranan) ntânala^ roi de plusieurâ rois. L'antre membre | 
de phrase devrait se lire : saka a iaaa (ou .z) manatflJ 
Le second' mot: n'offre pas de lecture jdausible, car ses 
derniers signes sont copiés aveo beaucoup d'incertàtude. 
Ce mot pourtant devrait signifier^ d'après ie eèntexte^ 




U2 

des rois; oii bien il pourrait ê^re un proMtti ttriè b la 
place de ee noîn^ et qui pourrait ^'«^ipii^l' psr ^fltt; 
pronom ! que nous avons déjà ieneontré ai assyrien. La 
traduction de ce memlve de ]^hrke •fie^ail f$ti 'doitsé^ 
quwe^^ou «rot de pi/Âsieutrs, r9U, ou roi d^ plnêieitirt de' 
ceux-ci^ (\it. horum inuliorum), " ^. 

^; fc'inscriptî^ii Qs^t W^Vergaard .^Xyi/ e. 7.}^ 
celle de t^ân (S. n,*" Xl. 6. 7-. 8.) pré^t^nt^^ui]^ fo.- 
tre leçon différente pour notre^phrase, qtlF whith 

■1^^^^ B^^^ ^^^^ *••» a» 

k: 8ttb|stitidiâ)n:«âe rinjtiale de* finira y du mût '«aiirci> «tf 
du ^ronoin ôfa» an::}>roiioiii fEiia>i est klentiqire à ^eelui 
de rinscriptlbii.^réeédpntic. . • ^* • 

! : Le second ifaenibre pl*éseVitef apriàs^ qoei^s sSgk^ 
qui ne iBé donhej^t aucun! 6ens^< le pnonott ^tia; «FlMl|e-^ 
ctif âiary pleith h ^oitif plarièl Au éubsiantif nalA>'|)HM 
vimè . oil nâlton> :ètrla' tsrininaison iabbi. «^^îw ; </!> 

. 'Gômàie ' on loive^itnôusavoiiB^Jdi la lirHàtielidif dii^ 
mot persan pamwazananam^ q«e j^ai aYial3>ié"^i-^eâMi!f 
^ iiéjetqità.^lai.i^^ dés na- 

Aprèi)«ettâ. U;adù®liob Yiëqt ùti'iMt écrit ^[f]!;!^ 
^j^T 40^ Tf 0> ^ni «e lit sBàairèmtMil Aaàâài, et 
qui eat pettt*^tre il^lbl^mie teaete du mot quie j'ai st^ 
posé étoe uA: ]!»]!onoœ dans les» nuserîptious I>> et Ë^ où- 
il précède' au iba de suivre Tâdjéctif ïivmatax et oir je 
suppose qu'il doîvf être Usadbitr; AortlmiEtt' effet «HMfUr 
ou,, avec ritilrodtis&ioii' d'an h «ntre les deu& «^ retraBH 
(:hé d0 récriture oomme de coutume, alai^iii> Betiiiit on 
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mot fjorraé, fart ^égalîèrement , dwit >^ çeQ«»4e jljrUtbo 
ham répondrait lettre pour lettreç^rpar la matation ré- 
gulière de Vs en A^ éj :I^ Jeçpiinpisw du, génitif plprwl 
djB$, pronoms ^nserit$ de la troisiéiae pefgçQnei, aiS^ée 
au ihèts^pat/h .. v.. 

Ici.se. tergiino la première .p^rlie 4e. laptire. iosorir 
ptipn, ,La. sec<imde.;parlif commeix^ par..|«6 mots: Je 
(suis) Xercès (ou Darius) roi grand, rof^ ,d$s .ron^tûxn 
primés tonjouns en, assyriep j>ar les sign^ suivants ap. 
hoM ïoi^ t»b8 eaani^. '-*-'■ ' i: -t 

A N K Kh Ch A v ^R Ch»;^uj| 
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D A- . •»'■" •!' '-A"-"- S) 'MA) »■ 

ià T""' " '■' '■' '■'' '■' ""'"'' 



Puis viennent lès mots rot des- provinces plUfies 
de nations. Ce^. fiots sont éf rjpta dit^irfsmmfï^ d^off /l^ 
diverses copies de notre inscription. Je vais donner ici 
toutes ces difféfeille6 4e«otfs; dlài^ pour rex^flicalfmf^ed 
mots mêmes je tënvo^ le leèieur au paragraphe troi- 
sième^ ftù î^ les ^ iiU$j(Hité§. P^i^ rl^:^ptyr^;ilsM/s^ pré- 
sentent sous cette fturme: . . ,, . ^r ,,),, 




•i'-i. • • ■ ' '"''-'/ 



N(ARA) NATANAN'N<dLBA> £aA AK* R* NUTANAKj 

Auoun'dé 
(i'extfaôrdifidite 



' «es'isîgt^»'^ U6 prétrènté'^éloiiié' 'choie 
lï j'àî dit alMeott (Jttë le g^ iTefet p?^* 

parlement f^fàut j^ute pour ^^ ^ f^ s^ànafim- 
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tîàte de nara (roî) ^^ paraît être sealement * pléona- 



••i 



^tk^ae, car le sens de h pro]position reste le ïnême en 
la r^raochant du discours. Cette proposition ëe traduit^ 
selon ce que fai dit dans le paragraphe troisiètnè: rot 
dièfi provinces^ roi, qui (^sont) pUines de na^ns. 

Bans Fautre inseriptîon dé TAlwaiid celte propo- 
sition est écrite: . 



^ l\. T— V t:3 ^j^_:::ïii v^ 



]!*(ARA) NATANA^ ClÀ A K»R» ' ? 4 CH« 1* 

■ T ■ -T». ..B». ■' ^ : ,. '■■-.T.'' : • :■■ 

Le mot K'r', quoique mal copié on mal gravé, éoit 
être certainement rétabli de la sorte ; ?^ ^^^* 

Dans Finscription G notre proposition est écrite r 

N(ARA) NATAWAN CHA A Kh AR 

? ;,CH» N» Tv B Bi. > 



.».;'» ..iU!'. 



' ' Dân$ Tinsbtîption D c^est la même lecotf qoe nous ren- 
controns, sauf quelques légères variétés ; ainsi le J^^ 
est %Ktié >-f-*^-s et aprièsr Tînîtiale Z*^^' de naia se 
présente, au lieu des autres caractères, la marque du 
pliiri^el iJ][^^^: Datts FmScrIptioa m"^ botre "proposâtioirf 
est écrite qomme daiii^ rinsçxiptikin D, sauf Pal^seoce du 
^J^ au ^y-?— Ajeqtfe JeJS,li ^ TR du mat li^hj^r^ h 
manque, par lante du copiste, du clou transversal dans 
le ^^'** N, qui est fît ^, et la modification au 



^-<^-€, en T^^^, Dans l'inscription de Vain jiqjtra prj)(o<^ 
sition est écrite précisément comme dans rinscriptîen 
cotée B de la porte à Persépolis (v. pag. 80) ; il y a 
seulement quelques petites fautes de cfejpfàtèv <^iA^ 
le ^^ %uw^ ^^r* ^ ïBfPiacr oompl^^da âpie 

^<^^!^: " ' ' "'\ ^ - ^ "' ""* "^4 

Après la proposition, que jbous venons dV 



vient l'autre : rot de cette terre grande, rendue dans fuito 
tre inscription par les mots: , '^ 



V > >l< ^1 w ^.. r^ 



«1 " -i* 



■•S * . -ït' 

R» fiî T». 

'».•■• - ' ■ ■ ' 

Dans Tinseription de Darius^ de, Fj^J y^an^, elle est écrite: 

êi - > ^ d! ^ !^ w z^ 

N(41U),CHv A, B«,.R«. A. : ;t ', :" A ,. . x'.'.;."i 

dans rinscriptipn C; ». ., .j 

N(ARA) A'"'b« R.v/ a' 



R« ■• "B" -A- ■■¥•;'■■■ ■■■■■ • 
dans rinscription D : 

N(ARA) A' B«"'R» À' 'T •" A; "' T"" 



i ■• ; » 
j 
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et' dans celle de Vant.^' -* 









N(ARA) A B« R« R» «^ ^t». '/ J 

Examinons ces différentes formes. Jjes deqx pre^^ 
mîlfrës ^ sèriièm^ill; iA^c^ après 'll^ntî^e ^ de nara'^^ 
"I^PIV^ c^' qq^PQiy^Qe fbit/pas ilaiiâi^ aiîtres ç^tipii 
doit être considéré en conséquence comme simplement 
pléonastique. Le iiot (éara/Herté, a 'été n^à^ Wiln»^ 
né ci-dessus (pag. 91). La forme laT^tni c()r]Q6cf^f^ 
pronom atat, cette, est celle que prés^tj^nt |^s ii^&fn- 
ptions C et E, où il ne lui manque que le clou yertieal 
du premier t, qui aura été confondu jpÂÏ^'të^copiste* ou 
par^ le^ffavélir asefifje Itou i^ei|î%al iilii jf^^ sil^^t. 
Dans. Tinscription D le clou vertical manque f J^n& 
deux les T« Dans notre inscription le premier 't m'àn^ 
que^ outre que du clou yerth^^)»de^ la-^^ti^ 4ipéH^|^^ 
^"^y et le second d'un des ieux dq^s tr^sversi||x. 
Le mot suivant , tel guHl est écrit {dans les deux iot 
scripj^ions j^e J'^lwand jgt dans C ? a «i'S^^'^vl.^PP^^S™^ 
d'un tirfl-«émlllque- -IhoAéeB ayaiût ract^eptim de-fnp»^ 
de^ sens que le contçxte même appel}^ ici.| ^ ip / 

D'après les données antérieures, ee mot devriut 
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se lire rubita-dt^ïi^^ \e% ^Içut preiirièt«6 inscriptionsy let 
rabaia dans la seeoDdp. »' 

- Or Gie moti est) od ne peat flss ressemblâtit^ti 

féminin de l^adjectâTesasealié amméenrabbà) grand, ijae 

noQs avons déjài rcnecmfré<^'daii8 ms inserif^tions^ qiri 

s'écrit Kr)3^ ra66erà> etgoW^ reirôove dans les -plna 

anciens tëittes aramèMs', è^est-A-dive dans^' ceux de la 

Bible, panr exeniple is&B Daniel^' dans le célèbre- pas» 

sage où Nabueodonofior dit*:* KHa^T ^33 Mm Hl kVti 

13^0 n«3V nn»33 SiK ♦l « FTesi^- pas» là Babylone 1» 

)) grande, que j^aî t(âti- pouf ma résidence » ? -) 

Les inscriptions D et £ sob^itOent an mot rabi* 

ta Tautre raiu que je »e sAis si je' 'dois considérer 

comme synonyme de celai-là et comme an féminin >ara-> 

méen dû mot npn arainéen r«> grwiycemme je Vai dit 

p, 71 et 72. 4p^^'les^>'^9t8 doiit 'la tradjacttoh est 

rot de ceUe terre grande, le texte persan porte le» mots 

duriya apiya que f ai laissé sans traduction à p. 88^ 

puisque je ne puis admettre aucune des traduotionis 

qu^on ena prpposées jusqn^îct. Celle qui me paraît 

avoir le' plus^ de probabilité est « ceHe ^ M. Aawlin- 

son qui s?exprime ainsi (pag. 28^:- 'a Duriya, pour le 

» sanscrit d&uiyya^; est le nominatif < d^mi nom irerbal^ 

)) et je crois qu'^^yà est une i Conjonction copulatÎTe 

3) (comparée le dansorit a^t) i^lutô^ qu'un dérivé ^-4/^ 

)) parce que la traduction nédiqile omet communémisi^ 

}) ce mot comme s^il était superflu poorile siens^ et puia^ 

» que lorsqu'elle emploie un ^équivalent ^ il a tobjours 

)) Pair d^ètrè une simple addition cépulatiTe.' Peutï^trë 

)) aussi la circonstance qu^ajpfja est employé dans un 

» autre passage comme un suffixe du terme duriya <*)^ 

(1) V. 1. 12. de rm8ciï()liQn de Na](ch-i-Koustafn, où bom avons ^rÛH 
fixa, otihogn^lM.huh^r^^atÂuri^ ; ;;t , .^ 

'•9 
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)>peut être un aatre motif pour le dasser entre les 
)) particules supplémentaires (ichiya, wâ elc.)^ qui sont 
)) employées de la piême manière que les particules en- 
)> clitiques en grec et en latin, quoique sans là même 
)) influence prosodiaque »• M. Rawlinson identifie a?ee 
raison, ce me semble, le persan duriya avec dhuryy^; 
mais il ne me semble pas qu'on doive le traduire^ con- 
nde il le fait, par appui, soutien, en prenant le radiëal 
dhr, dont il dérive, dans le sens de porter^ Selon nnn 
duriya vient du radical dhr dans le sens de corUenir 
(detinere, cohibere, coercere), que possède cette racîiie, 
et qui a donné origine, comme Fa montré M. Burnouf, 
au nom même de Darius. <^) qu'Hérodote savait signifier 
coercitor. r . 

Selon moi duriya, titre employé par Darius dans 
ses inscriptions avec ceux de Khcliayarcha (rm) et 
Framaiara (dominateur), a la même signification quelle 
nom de Darius , c'est-à-dire modérateur, coerciiar^ eto 
italien curreiiore. ./•: 

L'usage de Fidée de modérateur pour titre d'op 
roi, pour synonyme même du titre roi^ est justifié par 
les textes hiéroglyphiques, où ce titre est exprimé par 
un mot qui signifie modérateur, et qui est le oélèbic 
monosyllabe hic, première partie du nom donné par les 
Egyptiens aux conquérants de leur pays, les Hyfiios ^j 
qui dérive du radical copte hak, ligare, vindre. Yailii 
mon opinion sur le mot duriya. 

Quant à ïmire apiya, je ne puis às^ex féliciter 
M. Bawlinson de la belle idée qu'il a eu de Fidentifier 

(1) Mémoire sur deux inscriptions cunéirormes, p. 68. 

(?) F. Salvolînî, Ompagne de Rlrarasès-le-Grand (Sésostvit) ctKiÊXÊ Im 
Schfta et leurs alliés etc. Paris 1835, p. 1C note. — Rosellini, Monumentî del- 
TEgirto e délia Nubia, T. I. p. 145, 236; T. If. p. 5, 15, 22, ?3; T. IIL 
p. 1?3, 141, 227, 230, 233, 245, 276, 284, 287, «le. ctc; • '• •'>^' 



avec la conjonction sai^scrite a^> qui signIAe aussi, 
même (etiam, adeo). Il pouvait ajouter en confirmation 
de son hypothèse deux autres faits importants : 1 .^ que 
la conjonction api se retrouve postposée aussi dans les 
plus anciens , hymnes du Rig^ et du Sama-Yêda, où elle 
sert à donner plus de force au discours W ; 2." que la 
traduction à'apiya manque toujours dans Fassyrîen coni- 
me dans le médique, car les mots duriya ap'ya n^y sont 
remplacés que par un seul mot. Selon moi la phrase 
persaue Khchayathiyà ahyayâ bumiyâ Wazarkayâ durt'ya 
apiya, pourrait se, traduire le roi de cette terre grande, 
le modérateur même, sens assez beau et assez naturel^ 
et que je voudrais voir adoj)té ^^. 

L'explication du mot assyrien équivalent des per- 
sans duriya apfya n'est pas aussi facile que celle de ces 
deux mots. Voici d'abord les différentes formes qu'il 
prend. Dans notre inscription il est écrit »— ^J 

^ ^"^^; dans celle de Darius, de l'Âlwand et k 






Nakch-i-Roustam ^^fy t:^^ f"^^ ; dans celle cotée 




C et dans celle de Van 



en ^^ :=^' 



(1) Benfey, S-V, Gl. 11 a, du texte 61. 

(2) M. RawlinMm ne connaissant pas; Tusage renforçant de Yapi sans- 
crit; a dû détacher le titre roi de notre phrase, et la traduit.: le porteur 
aussi d i ce inonde grand. Ainsi il est oblige de rejeter le titre roi sur la 
phrase précède nte, et ainsi de suite en changeant la construction habituelle 
du persan 4]ui met toujours le nominatif roi avant et non apà'ès les autres 
mots qu'il régit, p. e. jïhchcifathiya \Ehchayathiyanam, le roi des roi^ 
et non V icéy ersii Khchayathiyanam KhàJiayathiy'a , des rois U roi. 
M. Kawliosoii ne sachant que &ire du prenier MhchayxLthiya qui piéoécb 
le gdi). pi. Hlichayathiyaiiam, et qui re$te sans régimenl par suite de cette 
tiansposition, i] le rjEJ^ette sur les mots Je(suis) Darius qui lé précèdent, et 
il en forme un titra Je suis Darius r&ly qui ne paraît dans aiicuhe' des au- 
tres inscriptloiis persanes, et qui eut contraire à Tiisage de' tous les anciens 
lois asiatiques.- -■: 



dans celle cotée D -^ fcît::^ *^-<^-< (?)^-^y**^; et 

dans eelle cotée E <4if J k^:::: ^^^ ÎZ!^* ^^^^ 

tqptes ces formes il n'y a de constant , que la valear 
(la premier et da dernier signe^ qui sont toujours un 
jBk et un T, quoique représentés quelquefois par des sir 
gnes différents. Les signes du milieu soat pluj& diffici- 
les à déterminer. Les inscriptions D ^t ë font suivre 
rR du g^^ que nous savons devoir être ou, un ^ 

ou un S^ maïs certainement une si0anle; dans celle 
de Darius^ de l^lwand, la partie Inférieure de ce signe 
est mal copiée (Jj[ pour JJ) ; mais la forme véritable 
est' rétisd)lie dans celle de Nakcb-i-Roustam. Ces deipc 
dernières inscriptions font suivre immédiat;ement le ;^ 
ai) t; le mot entier y est donc constitué des 1jrois:,c0Q* 
soniies B; Z ou S^ et T. Mais les deux autres D et £ 
placent enti^ le z et le ^ an autre caractère. La pre- 
mière y introduit la marque ^u plqriel ►][^^^^ qui ne 
paraît pourtant pas èertaine^ eàr Westergaard dans sa 
copie récrit avec des points. Si elle n'était pasi uqç 
faute, on ne pourrait expliquer sa présence ici, ce me 
semble, qu*en supposant qu'outre à la valeur idéale de la 
pluralité elle possédait aussi la valeur phonétique T, et 
qu'elle a été introduite avant Tautre T par celte réda- 
plication que j*ai déjà constaté pour d'autres lettres en 
assyrien. La seconde entre le z et le f place le signe 
^•^^, qiie* nous ayons rencontré une autre fois, mais 
dont je n*ai pas déterminé la valeur* Je ne puis que 
supposer qu*il est un T intercalé ici par réduplication. 
Notre inscription et celle cotée C présentent entre 
1p ç et le ihs signes pjb: gf= on ri^> que tes 
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son apparente: c'est poorqaoi notre mot se Ut, ea Je 
simplifiant, Taia on Tatta. 

M. Lôwenstern, en ne considérant comme partie 
du mot que les gaatre premiers signes, le lit J'ouat, 
et il Fidentifie au copte saîdique thtot (^\ Mais ce 
dernier mot n'existe pas dans le copte, mais il y exi- 
ste eiC3T ou €(ùT , qui signifie père <^. Vei çpptj^ 
étant trés-semblable au thêta, M. Lôwenslern peut avoir 
par mégarde changé ei&% en OtœT. M. Botta aifirioe 
avec assurance qu'il sers^it impossible de trouver dans 
une lan^e sémitique ou arienne un mut ayant le sens 
dé père , qui convînt à la forme que ce mot présente 
dans les inscriptions trilingues en donnant au signe ^S 

la valeur de T [% 64). 

Voici au contraire ce qu'il me paraît pou voir, di* 
re de probable sur l'étymologie du mot Tatta* ht zend 
et le sanscrit nous offrent chacun un met très*^emblar 
ble à iatla, et qui peut en être le père ou le frère. 
Le zend a 1 adjecStif tatha, qui fait rwtre P>, qui res* 
semble, ou le voit, on ne peut plus à l'assyrien iatta, 
et dont le sens a bien po se modifier en celui de père. 
Le sanscrit et le praerit possèdent le substantif lala^ 
qui signifie précisément pèrew Ce dernier poartant n'est 
peut-être qu'un mot primitif, car il se trouve aussi dans 
quelques dialectes de l'Italie. 

Le mot iaita manque, selon moi, d'un suffixe on 
d'un pronom séparé pour représenter le tnim dq per* 
san. Le mot qui doit répondre au verbe tZ a fait se lit, 
moins le dernier signe, atabavj oà l'on reconnaît le'ra- 

(t) Exposé etc., p. 38. ' - 

(2) Peyron Lexicoa. Hngoae copiicae. Ttarini iS34, p. 44 & — Chuar 
poiHon, Grammaire Egyptienne. Paris 1836, p. 80. 104. ' 

(3) Br. V-S, p. 361. 
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«i:ed[le de Oarios, de l'Alwaod ^^7* ^«llé-ei est, selon 

moi, la forme origùiale de Dotre nom, les autres n^étant 
que (les fautes de copiste; car seule elle nous présente 
des signes connus, tandis que les autres n^offrent qu^un 
assemblage incohérent de signes mal copiés. 

Cette forme ^^ se divise clairement dans les 



deux signes V ^^ «* T7*l ^^ ^^^' ^® premier, pla- 
cé horizontalement, a été superposé à l'autre. Il Vagit 
maintenant de trouver un mot qui convieiHie jpour les 
deilic signes et qui ait réellement le sens de fils. Ce 
mot est aussitôt trouvé, selon moi, si Ton veut bien 
scKisentendre dans . les deux consonnes c& et n^ deax u. 
Cela nous donnerait le mot chtmu^ identique lettre posr 
lettre au sanscrit sunu^ fils, qu'on retrouve aussi dans 
le gothique (d'où il est passé dans les langues germa- 
niques), dans le lithuanien et dans le slave C0« Ce mot 
vient du radical su qui signifie, engendrer, produire^ 
accoucher^ et qui existe en zend avec le même sens soos 
la forme de chu <2). 

M. Lôwenstern «compare avec notre mot le copte ché, 
fils <^> ; mais la relation avec le sanscrit simu me parait 
bien plus évidente, que celle avec le copte. D'ailleurs 
le copte ché peut bien être un parent lointain de l'a»* 
syrien diunuy en tant qu'il dérive d'une racine copte, 
clj>a, synonyme et probablement soeur du sanscrit su. 

he mot fiis est suivi dans les inscriptions de Xerc^ 
dés mots DanW m que nous connaissons^ et dans celles 
de Darius même du nom d?Hystaspe son père; et les uneâ 
au^i bien que les autres sont terminées par l'adjectif pa- 
tronymique Achéméuide, niots tous do.nt f'ai déjà traité 

• 

Cl) Bdpp, Gl. 379, è (2) Br. V-S, <jI. 402, a. 

(3) Exposé etc., p. 87. 
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séparément dans la première partie, et sur lesqaels je 
crois inutile de revenir ici. 

Voilà terminée Tanalyse dn. teste «.^aj^^jrzortrilingue 
^ae j'avais pris à examiner dans ce paragraphe. ^ La 1er 
ctnre et la traduction complète de ce texte, telle c[ue 
je Tai déduite de mes recBerc'Be^, est la suivante. En- 
tre les leçons différentes que présentent les diverses co- 
pies de ce texte j'ai choisi celles qui sont les ; plus 
claires et que j'ai pu entièrement expliquer. Four les.per 
tites variantes je les ai placées entre parenthèse; poi^r 
les autres je renvoie le lecteur à mon analyse même« 
A ra (ou raba) a Auramaxda, tahs^ 

Dieu grand (est le) dieu Awamazday le jius 

^^^ ^ 1C^9 ^^^ abara ata sakun, cha aha ata 

grand des dieuxj tZ, la terre cette a, fait^ il le ci^ ce 

(ou anata) sakun, cha azanata (ou zata?) ata sakun, 

(ce) a fait y U Vhotnme ,\ ce a fait, 

cha tri . ana azanata sakun, cha ana 

il la neurri^ure pour cet^ homme a fait^ U ce: 
Kchârcha (ou Daryas) nara sakun, saka ana naranan 

Xercès (on Darim) roi a fait, roi ce . desxoit 

manata, saka ana ataham (?) manata, nara nata- , 
plusieurs^ roi ce d^eux . plusieurs^ .rùi des pra^ 

nan cha akara natanan qara abara ; atat 
vinces les pleines de nations^ roi de la terre cette 
rabata, rusti , a (ou chunu) Kchârcha iiara (on 
grande y modérateur fils de Xercès roi (ou 

Vitaspa) Akhamanicha. ,. 

d^Hystaspe) Achéménide. 
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INSCRIPTION VU PSLASTRE 

SIID-OtËST DU PALAIS DE DARIVS 

A PERSÉPOLIS. 

Cette inseription (C) comprend le texte des în- 
seriptioDS de TÂhvandqae nous venons d'analyser, mai» 
elle y foînt ane période q[ai se trocire âossi, à peu de 
modifications près, dans Finscriptîon qui se trouve sur 
les pilastres du palais de Xercès (E), el dans celle 
du portail du palais de Persépolis. Dans cette dernière, 
outre le texte de TAlwand et la période en question, 
il y a une autre période dont je parlerai plus bas. 
Maintenant voici le persan de la période eomBiune aux 
trois inscriptions C, D, E. 
G Thâtiya Khchyareha naqa wazarka 
D Thâtiya Khcbyarclia khchayalhiya wazarka 
Ë Thâtiya Khchyareha khchayathiya vrazari^a 

"Dit Xercès rôt grand 

G Wachna Âurahya Mazdaha ima hadich 

D 

E Wachna Auramazdaha ima badich 

Par la volonté d'^Ormuzd cette maison 
G Daryawuch naqa akunaûch hya mana pita 

» 

D Darius roi a bâti le mien père ' 



• 



E adam akunavam . . . . . 

fai bâti 

C Mam Auramazda patuwa hada bagaïbieh 

D Mam Auramazda patuwa 

E Mam Auramazda patuwa hada bagaïbieh 
Moi ô Ormiizd protège avec les dienx 



145 

C . . k . . ot^ tj'aniaîja karAdm. . ? 
D utdQt^alya khchatram ula tya maoa Jkarlam j 
{j utamaï ja Michalf am, ata j^a maîya kêrlam . > ' . 

* et mm efîfpire ^^ ce q^^^pc^K vmi,4$ ité faii 
Ç ula tvninsblya pitra Daryawahacli naqahya kartam ; 
P uta tjamaïya pîtra .«..•. « kartaa ^ 
e< ce qui par mon père Darius roi a éièfmt} 

G awaçhtchiya Âacamaasda p^t^wa . hada bagiâkieli 
D nwachttchija Aurfunasda patowa ... ^ \ « ; «^ 
le tout ô Ormmd frqi^ge ,^ . atiep les diWh 
Analysons maintenant la version assyiieiipe 4^ ee 
texte. L'introduction I^ Xi^rçès roi 9^^n4i commù»^ 4 
Routes Jes troi» inscriptions^ est :r<en4ue x^^ns C.par lef 
roots Kcbârçha nar^ ra atal]||»î^ ^e nous connaissom 
déjà, Xercè^s roi grand 7, . . . • ; /r 

Dans les inscriptions D ^t £:ice dejriii^r mot^^e;^ 
écrit, avec un seul h^2!^f atabif j^^ la deriûère} manque 
iout-à-fàit de TadjectiÇ ra^. ^rao^i* Il me paraît au^si.qjgCî} 
manque dans toutes les trois la traduction du persan thâbi- 
ya^ diij <^ar après les mots Xercès roi grand, il iie reste 
qvî'atabiy que j'ai, supposé, ci^dessus être me , conjap^ 
ction, mais qui en tout cas ne me s^n^hle.pas paovoir 
être up verl^«. I^. pbra^ suiyajitei^.jJp^ ila^ volonté 
d^Ormàzd Daritis imkt^ère^â bâti (6n fai ^hSiCj cette 
maûon/ est rendue ainsi dans Fiteeriptibn G. 





- • **. 
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Les trois premiers signes sont un A , un N et 
an R; puis vient un signe que je ne connais pas, soi* 
vi du signe dont fai parlé à p. 82, et dont je ne 
saurais déterminer la valeur. M. Ràwlinson le lit L 
dans le nom du dieu chaldéen Bil ou Bel <^>, mais 
selon lui il peut être même un K, et un V, bu un 
B («). 

Je laisse à d^autres plus heureux à s^assurer de la 

valeur de ce signe et de celui qui le précède, et J^ar 

conséquent dé la lecture et de Félymologie du mot 

entier composé djes cinq caractères dont je viens de 

parier, et que je érois avoir dû répondre au persan 

wachna^ par la voîonté. Ce mot est suivi du pronom 

chà du monogramme »»^^ Dieu et du nom d^Aitràmaisda. 

Puis vient un mot composé . a mon avis, des deux con- 

sonnies b et s qui doit signifier matson comme le persan 

hadich. Ce mot pouvant se lire bas pourrait être 
'. . ■ ■ 

èomparé au radical sanscrit vas/ habUer^ d^où vient va- 

sati^ /m6tï^ion^ maison. ;t^ 

Il est suivi du pronom ata^ cette, du nom de Da- 

rkrs, de Pïniliate dé narà, et d^un mot qui doit si^ 

gnîfiér père, écrit 

Le premier si^e a un clou vertical de plus 
c^'il n'cQ faut, car plus bas^ et dans Finscription «bs 
Yan il est écrit ^PT. C'est donc T que nous devons le 

life^iet non-£, et tout le mot ensemble T. A^ A.' IV 
T. A. A. Ce serait là un mot assez étrange, si nous 
rie savions que les , Assyriens redoublaient à plaisir 
datfisj leur écfrîlbré consonnes ^t voyelle^ sans ui^e rai» 

(l) The Journal of the Royal AsiaÉîc Sociefy. VoT.XU.-P, H. ^JSD, 
p. 406 n. 2, 453 n. — (2) Ibid. p. 437 n. 4. " * ' " ■ - 
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son apparente: c'est pourquoi notre mot se lit, ea le 
simplifiant, Taia on Tatta. 

M. Lôwenstern, en ne considérant comme partiç 
da mot que les quatre premiers signes, le lit J'oùat, 
et il ridentifie au copte saïdique ihiot (^). Mais ce 
dernier mot n'existe pas dans le copte, mais il y exi- 
ste eiOT ou €Q% , qui signifie père <^. Vei copfa^ 
étant trés-semblable au thêta, M. Lôwenstern peut avoir 
par mégarde changé eiQX en OtœXf M. Botta affirn»^ 
avec assurance qu'il serait impossible de trouyeir dans 
une lan^e sémitique ou arienne un mut ayant le sens 
de père, qui convînt à la forme que ce mot présente 
dans les inscriptions trilingues en donnant au signe ^S[ 

la valeur de T [% 64). 

Voici au contraire ce qu'il me paraît pouvoir dl* 
re de probable sur rét>iiiologie du mot Tatta. ht zend 
et le sanscrit nous offrent chacun un met très^^emblar 
ble à taila^ et qui peut en être le père ou le frère» 
Le zend a 1 adjeistif tatka, ^m fmt naftré ^\ qui res* 
semble, ou le voit, on ne peut plus à l'assyrien iatta, 
et dont le sens a bien po se modifier en celui de père* 
Le sanscrit et le praerit possèdent le substantif tata, 
qui signifie précisément pèrew Ce dernier pourtant n'est 
peut-être qu'un mot primitif, car il se trouve aimsi dans 
quelques dialectes de l'Italie. 

Le mot iatia manque, selon moi, d'un suffixe on 
d'un proïKMn séparé pour représenter )e tnkn dq per- 
san. Le mot qui doit répondre au verbe U a fait se lit, 
moins le dernier signe, atahav, oi l'on reconnaît le ra- 

» ' - #■ 

(t) Exposé etc., p. 38. ' " 

(2) Peyron Lezfcon, Hngoae coplicae. Tavrinî i834, p. 44 fc — Chaai- 
polHon, Grammaire Egyptienne. Pari» 1836, p. 80. f(H« ' • ' - 

(3) Br. V-S, p. 361. 
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âiesi bavy bâtir y que nous connaissons déjà. Lô dernier 
«igné doit être fait ^, puisque .c'est la fbrxne sous 

laquelle il se présente le plus communément. Je ne 
puis rien dire sur sa valeur : je suppose seulement qu'il 
est un A, puisque manque quelquefois dans notre ver- 
be qui alors se termine par le V, et parce qu'il a à 
KlHorsabad un substitut fréquent*^! <^), auquel je suppose, 
par des raisons que j'énoncerai plus bas^ la valeur d'Â. 
Dans cette hypothèse notre verbe se lirait atabava. 

Il est singulier que ce verbe^ placé ici à la troisième 
personne singulière du passé, soit employé antre part 
ij^comme dans Tinscriptiou Ë) pour la première person- 
àe; Ce phénomène a lieu aussi dans d'autres langues, 
et particulièrement en kurde , idiome qui nfempline 
Mmmunément qo'uB seul mot pour toutes les person- 
nes da pas^é. Ce qui est encore plus singalîér c'est 
qoe d^antres fois, comme nous allons le voir, at(AaH 
e6t femplacé, taqt comme première que comme troisiè- 
me personne, par une autre forine du même mot qui se 
lit abava. Je ne me chaîne pas d^espliqner ceâ fiih 
par de pures hypothèses qui n*anraient aucune eobii* 
«tance tant que nous ae posséderons plus complétemerA 
la coBfogefison des verbes assyriens^ L'insori]^on'*E 
dififêre b^ueoop d^ «elle que nous venons d*ana}yise( 
quoique le texte persan ne varie que pér les mots jfV 
bâti. Voici eomment elle écrit notre phrase: 

V. Tî- ^^' g- T!- t:-E- -3T- ^- :>- ^' 
^- ^' >' >ï' S' V. ^U il H- ta 

Z<*'- tn^l ^' i-w-v^' ^- 3' »-^- ^* 

:>• ::^. g[- m -ît- ta- <:r. v —r- 

a) B. $ 29. 
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Tî' H4 ^ï- '^' c^- 04 A*^*"- ^^Ji- 



Les deax premiers mots sont les pronoms cha 
et anku, id (quod) ego; puis vient FA Yfj "» signe in- 
connu fc:^-^ et FN >*-^y, puis le verbe abava. 

Quant au C>^ si nous le scindions en deux par- 
ties, ^ et » r^ , nous obtiendrions deux signes qui ont 
les valeurs de vé et de sa dans le médique; et en leur 
attribuant ces mêmes valeurs, nous aurions le mot avé^ 
sana qui pourrait être père de bas, et dériver comme 
lui du radical vas avec la préposition a et le suffixe 
ana. Si nous conservons au contraire intact le signe 
t>-^ on pourrait lui supposer la valeur d'S, par la- 
quelle on obtiendrait le mot âsana sanscrit, qui signi- 
fie mora, commoratio, sedes, ejt qui serait parÊiitement 
svnonyme du persan hadich, possédant le même sens. 

Enfin on pourrait faire une autre supposition, 
c'est-à-dire réunir le tz» ^ â TN p— ^j suivant, ce qui 
nous donnerait le signe ti^-^^JHj à peu près identi- 
que au ^^tz^WT Tha médique; il n^en diflerc en 

effet que par la place qu'occupent les deux petits clous 
horizontaux ^ , lesquels dans le caractère médique sont 
placés entre les deux plus longs ^, tandis que dans 
Fassyrien ils sont placés à rextrémité gauche du signe. 
En adoptant cette dernière hypothèse le iha avec Va qui 
le précède devrait se réunir à ahava pour former le 
mot atabava que nous avons rencontré ci-dessus. 

Ce mot est çuivi du signe <<►- que je ne connais 
pas^ et du mot ahara, terre, écrit comme de coutume, 
du pronom cha, du mot ►^'<y ^^ ^> et du vçrbe a6a- 
m qui doit signifier ici /ai bdti. Comme un de ces 



«50 

mots est le hom de la terre, il est très-naturel de 8up* 
poser que le mot inconnu qui suit celui-là est no ad- 
jectif relatif â la maison ou palais ou au bâtiment 
quelconque^ de la construction duquel il s^agit ici, et que 
ces deux mots réunis au verbe ahava, fat hdti, doivent 
former une proposition incidente signifiant quelque cho- 
se comme le plus grand, le plus, vaste ou 2e plus beau 
de la terre fai bâti. Tâchons de lire le mot inconnu 
qui suit abara. Le premier et le troisième signe sont 
un OU et un M. Le second est très-semblable au ^^ 
K, dont il diffère par deux coins de plus. Mais com- 
me le nombre de coins peut augmenter indiflTérem- 
ment dans le groupe ^^ tant seul qu^en composition, 
et que le K particulièrement est figuré fréquemment 
à Khorsabad ^^^ et même ^^^, je croîs ne pas faire 
une hypothèse trop hardie en attribuant le son K à 
notre signe. Ainsi nous obtenons pour le mot en que- 
stion la lecture Ukama que j'ai cherché à expliquelr, 
mais pour lequel j'e n'ai pas su trouver d'étymologie 
satisfaisante. Après la phrase incidente dont je viens 
de parler, vient la conjonction que je lis iabi, puis 
deux signes qui devraient se lire, d'après les don- 
nées précédentes, zava ou bava, et qui, peut-être, constî* 
tuent le mot qui doit signifier maison; puis . sait te 
verbe abana répété de nouveau avec l'a final fait 'gl, 

puis le pronom ana, ce, et le mot ^ "^mZ ^P^ répond 
ici, et dans l'inscription D 10 et 16, au persan wé- 
chna, par la volonté. Le premier signe a la forme d^im 
B; mais comme dans l'inscription D il a deux fbié 
la forme ^^, je le lis T. Le second est, selon M. 
Rawlinson, l'initiale du nom de l'Egypte à Nakeh*î- 
Roustam et à Bchistun, qu'il lit Misr <^), ainsi qae fe 

(1) Aawlinsou, Journal etc. T. Xlf. F. JL p. 447 n. 465 n. 
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Favais supposé ci-dessas; en conséquence notre cara- 
ctère doit être un M^ et notre mot se lit Tarn on 
Tama. Je n^ai su trouver pour FexpHcation de ce mot 
que la racine sanscrite Mm qui signifie^ entre auties 
choses, desiderare^ cupere ^^\ tout comme la racine vus 
dont dérive le wachna persan , quoique on n 'en ^t 
trouTe jusqu^à présent d'exemple dans les textes san* 
scrits qui sont à notre disposition. Ce radical tant a 
été transporté en copte sous la ferme de iom qui si- 
gnifie, dans le dialecte thébain, aiimre (^. Comme la ra« 
cine wa$ a donné origine au mot wachna} désù'yva* 
lonlé, de même la racine tam ^evA avoir signifié, em^ 
ployée substantivement, la même chose. Tam est suivi 
du pronom cha^ du monogramme » » T — DieU} àa nom 
d^Âuramazda et du verbe aiabava écrit sans Va final* 
En résumant, voici comme fe crois qu'on peut tradui- 
re la phrase que nous venons d'analyser: Çtiae ego 
fect, terrae quae ptdcherrtmam feci habitaiionetn; feci eam 
ex volurUate Auramazdis. 

Analysons maintenant la traduction des mots per- 
sans mâm Âuramazda patuwa hada bagaïbich, protège^ 
nm ô Ormuzd} avec les dieux. Les inscriptions C et 
E récrivent: 

m< AT :rïîT n (E •;j tD^ -Hf- 

Le premier mot anka^ que nous savons signifier je^ 
doit être employé ici pour Taecusatif moh car il est 
régi par le verbe, pro/é^fe qui vient après, et il répond 
au persan mam^ mé. Anha est suivi du monogramme 

(1) Westergaard) Radiées linguae Saascritae, p. 231 a. 

(2) Peyron^ Lejcicoo linguae Coplicae, p. 24t. 
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sigoifi^mt DiethH du nom cVOrmazd^ pnis d^an mot attqnel 
8a place asisure le sens de protègep comme le persan fM- 
iuwa. Son imûdie est ce caraotèi^e acupie] j^ai ûi^k 
dil que M. Rawlinson donne la valeur dX; le second 
signe est un T redoublé quelquefois; lé troisièiiie 
mVst inconnu; et les derniers sont un A et an N. En 
supposant que le radical du verbe doit se (retroinrer 
dans les deux lettres L et T^ ce qui .^st fort pos^ 
stble, j^y reconnais aussitôt un radical très-nepapda^ aved 
des petites modifications, tant dans les langues .de la 
famille arienne , que dans lès sémitiques, et que noés 
avons déjà rencontré dans nos inscriptions. 

Je veux parler du radical sanscrit rudhp qui en« 
tre autres sens a eelui de cdare^ occulere, et qui n^à 
ifeea celui de cohiberep coercere que par extensioD, et 
qui peut avoir reçu aussi cpmme en assyrieil, le sens ide 
couvrir^ défendre, protéger. Ce radical est voisin des au-» 
t4*cs hidp iegere ellut} obvdvi^ celare, du latin laieo et do 
grec 'KavOavm (dorique XaOB&). En hébreu il se 
présente sous les formes de tJlV luU t3ï^^, tjnV lahaij 
wcultarep obvclvere; en arabe sous celle de latà^ abduasày 
ccctdiamtp dont dérive laout, pallium. Le radical aimi 
expliqué, il ne reste que le signe inconnu, et la ter^ 
minaison an ou ana. t1 

■■s • I 

Il est difficile de ne pas Tidentifier à la termi- 
naison sanscrite de ta deuxième personne singoli^ dfl 
Timpératif pour les verbes de la neuvième classe ijui 
terminent en consonne, ana. Il est vrai que rudh^ n^ap^ 
partient pas à la neuvième classe dont la caracteri;* 
f tique est la syllabe nâ ou m } mais il n^est pas rare 
qu^un radical qui appartient en sanscrit à une classe, 
appartienne dans quelque autre langue de la même fa* 
mille à une autre,: 



Ndda. en laviOfis^qnMoxmfJe dansla i£(iritie!gadccpiè' 
(k rudbi ^a^âà^> -^ui apparUefi iàJa neuvième Jb|«s^ 
se da aansci^i La veriie goe no«^ tenons . â'eKpJi<|o€Îri 
serait assoE liiéau a^il pouvait, éi^te ]u> aim^lement lùtanm^ 
on laiOTMf mais à c^ s'oppqse le signe ineotimi qui 
s^interpK).se ^ntre èui et ^naj el ddnt on ne pec^t mal^i- 
heureusement pas jusqu^ici déterminer, av^ec exactitfade^ 
]a valenri Je ne veax pas ikire d'h^ipoihèsea è son 
égard^ et je ianafe ^neorè ineertaine la leetore oompléti 
le de lui*ana i^ sob explitâ^tt^ )U6i[ft^ ee qn^6n ^ait ptf» 
déterminer avec certitude k vakur da; ^^ Lé v^kte^ 

protège est suivi du mot ^| ^jjl ^^^4 àohi fai fléfà' 
parlé ei-dessus^ et qui aoit représenter ïe pérsàh' hàâaf 
avec. Je le lis, comme on sait^ sa/a; et fidetitifie avec la 
préposition sanscrite sàha, avec? corruption de saHhà} 
forme plus ancienne qu'on rettouye dans les' Vedàs, et 
conservée, atec la permutation de Ys en fc dans le zend 
et persan hadha ou hada. Notre phrase se termine pai^ 
le monogramme dé Dieb, éuWi Se la inâr^é dti plurieh 
et qui répond au persan bagcàhich y les dieux. Dans 
rinscription D la tradifctimi des tnots at;ec les dièùx 
manque tout-à-fait^ et le reste de la phrase est disposé 
ainsi: Deus Auramazday me protège. La phrase fctits» 
vante est : uta maîya khchatram uta tyamalya kartam^ 
et mon empire ei ce qui par mm a é$é fait. Les mots 
et mon empire manquent dans: rînseription C* Ils sont 
rendus dali6 l'inseription D {ftir ces niiots: 

U CH» A NA» N A T L 

U est la conjonction et que nous connaissem; e/m 
et ana sont des pronoms bien connns: le secotid doit 

MU 
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cire titadait ici par ce; mais le prani^ semble, être 
simplement pléonastique, car il disparaît dans E. iVatî 
n^est qae nata, mot que nous avons rencontré ci-dessa» 
avec le sens de roi, employé ici aTéc celai de royau' 
mey empire <^>; Vi final équivaut à la .» Jod hébraïque^ 
suffixe possessif de la première personne, et il répond 
au persan maîya, mien. 

Après ce membre de phrase, notre inscription en 
in&fère un autre qui n^est pas dans le persan et qui est 
éerit A ^ ^^ ^^<« £^, c'est-à-dire la conjon- 
ction U, Tinitiale du mot natay provmcey redoublée et 
sqiyte de la marque du pluriel et du sufiixe possessif 
i, ce* qui signifie et mes provinces. 

L'inscription £, sauf Pabsence du cha el la perte 
du f final dans Vi, est identique, pour le premier mem- 
bre de phrase, à rinscription D. 

Le second membre de phrase et ce qui par moi 
a été fait est écrit dans C: 



T» B Bi A N» CHA A N K» A B« 




.1 



Tous ces mots nous sont connus; ils se tfadni* 
sent, abstraction faite de la conjonction loMi^ ce quê 
fat bâti. Dans D et E la conjonction </? 661 manque^ 
mais ellj& est substituée par l'autre u, ce qui sQutient 
mon hypothèse de regarder le mot tahbi comme nne 

(1) Ce double emploi a lieu aussi dans les mots zends khchaya uni 
et empire » et khebatra , id. (Br. V-S, p. 31)5). Le premier mêiBe sîgoîile 
en sanscrit seigrieurie et hahitation, maison (Beafey Sama-Véda, Glosur, 
p. 51 h). 
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conjonclioa. Daiis D il manqae le prenons ana^ de sevle 
que notre membre de phrase dml; s^y traduire littérale- 
ment id quod ego feeù 

Dans £ au contraire manque, au lien à^ana, anhy 
et notre membre de phrase, doit être traduit littéredèh 
ment et id quod feeii Là phrase suivante est en "per- 
san uta tyamaiya pitra Daryawahuch naqahya kartam 
ei ce qui par mon père Darius roi a été fait. £Ue IM 
se trouve que danis G et D; D même manque des mais 
Darius roi. Voici la traduction de cette phrase dans G: 
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A N» CH» D A R Y A SN(ARA) 

T A A T T A A A B* 

iT Ëf> <^ î«e Wrius roi père a bâti, 

Y A ■■'. ■ ■ .f. 

Voîcî sa traduction dans D; 

elle commence par u cha, et quod^ suivis des deux premiè- 
res lettres du mot tatia écrit en abréviation, et du mot 
atabava dont le / a perdu le coin supérieur ^ en ac- 
quérant ainsi la forme du Y; le sens de cette tradu- 
ction est: et quod pater fecit. La dernière phrase de 
nos inscriptions est awachtchiya Âuramazda, patuwa 
hada bagaîbich^.Ze touty ô Ormuzd; protège avec les dieux. 
Voici sa traduction dans G : 

ceci et cela^ dieu Ormu^^ protège avec Us dteux. 






Tw8 ces moto noqs soot connas, hors le premier qui 
jUit répondre aa persaiK awaeklchiya le Umt^ et qui te 
Ut; je croiS; anaioa, s'il est bien copié. 

Je vois dans ce mot an pronom composé des 
deoK thèmes cna et ta apposés Toa 4 Fadtre et si- 
giûfiant cect ei cela, Vtm et Vautre^l^ tout. Le défimt 
de conjonction poar lier ces deqx pronoms ensem- 
Ue ne doit pas faire opposition , car elle est eom- 
iiane dans le persan monumental et > dans lés Védai. 
Poor les antres mots je n'ai à aire remarquer' qrie 
la manière dont ési éorlt le terbe lat-àtga^ c^est-à-'dtke 
sans la terminaison ana. 

L'inscription D^ qui manqué des mots a%)ec les 
ISUeux^ est pour le reste identique Ji C, sauf le mo| 3- 
nàtaa qu'elle écrit <::Jz: J^f ^1^ t^ ^^] 
fit qui peut-être doit être restitué ainsi : * . • ^ 

s. N AT A A 

L* îfasQrîptioo de Xercès à Van, dont manque la 
fin du texte persaq dans la copie de Schulz^ est au 
contraire complète dans la traduction assyrienne qui 
présente dans les quatre dernières lignes les mêmes 
phrases que celles qge nous venons d'analyser^ e'est-à- 
aire : anka ►^— Auramazda lut-ana sata »'^^— ^< <^ 
f^ot d dieu Ormuzd protège avec les diewc^ 
A ces mots suit la conjonction iabbi, dont le dernier 6 
e%t fait ^, c'est-à-dUe avea un coin intérieur de plwf, 

►--4 , *. ' j* 

qui r identifia au signe incomiu ^^ qui se trouTO 

k la ligne supérieure préci^^émènf au dessus de lui^ et 
avec lequel Schulz pe^t Favoir confonde^ 7a66i eat snî* 
yi du pronom (tna «^TW- T^^T dont je ne sais çomm^pt 
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expliquer la préseoee ici (*>, paisqo^il est suivi du mê- 
me pronom écrit J^ ^^J, et qui commence la phrase 

.. .. . A, N» . ,... ... ^. 

ana naiiy ana cha anha ahava, ce mon empire) ce que 
fat construit^ par laquelle se termine riusoriplxon. Le 
reste de rinscription D, placé entre le texte des. in- 
scriptions de TAlwandy et celui que nous venons d'a- 
nalyser , également que celui de Tinscription de Van 
étant eu partie mal copié et eu partie coiiLenant des 
caractères inconnus que. je ne suis pas à même de dédbif- 
frer, jet n'analyserai pas ces textes f[ui d'ailleurs n'ont 
pas Tavanlage, comme tous ceux qnc nous avon3 a- 
làalysé jusqu'ici, d'être répétés «ur diverses inscriptions. 
Par la même maison je n'entreprendrai pas l'analyse 
de l'inscription H qui n'est pas, comme l'a déjà obser- 
vé M. Rawliuson (p. 273), la translation du texte per- 
san, mais qui contient au contraire des notices diffé- 
rentes , et qui présente en outre des lacunes considé- 
rables. Ce dernier motif, joint à l'incertitude dans la 
traduction do texte persan, me fait abstenir aussi de 
l'analyse de l'inscription de Nakch-i-Roustam, dont M. 
Rawliuson seul possède un exemplaire complet. 



(1) U parait que M. Rawliuson (pag. 406, n. %,} coiuidére les signes 
V T^ — T comuic uu caractère unique auquel il attribue la valeur de v 

OU t Si celle valeur était soutenable, il se pourrait que ce ({ue je regarde com- 
me le pronom ana fût au contraire la conjonction va identique à Vu et à 
la ) hébraïque vocallsée. En effet cette valeur de conjonction sied aàési l»ien 
«ne celle d'un pronom aux caraotères ^T^ T^ 'T dans les cas oA aous 

les avons rencontrés jusqu'ici. Par exemple notre phrase se traduirait litté- 
ii^lement: et hoc weitm impfirium et ffiod ejQ ^lUÊxiud. • 
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$6. 
INSCRIPTIONS oiE VAN. 

Lnt plupart des înscpîptions de Van se trouveot, 
eomme on sait, sur le rocher qui s'élève près de cet- 
te ville, et qa'on appelle, dans le pays, le Gbouràlu 

Ce nom qui n^a de sens dans aaeane des langues 
parlées maintenant dans le pars, me paraît remonter à 
Fidiome des princes qai y ont dominé anciennement, 
et qui ont fait graver les inscriptions dont je vais parler 
dans ce paragraphe. 

Ghourâb me semble se rattacher aux racities san- 
scrites gur et gurv qui signifieilt lollere^ sMevare^ gart, 
superhum esse ) dont vient garVa, superbia^ et gafvita, 
superbus f et signifier altuS) elevatus, nom bien choisi 
pour un rocher qu'on aperçoit à dix-huit lieues de. di- 
stance. - 

Le Ghourb n'est pas le seul nom qui ait eoriser- 
vé des traces de l'ancien langage du pays. Une petite 
colline à une demi-lieue de Van porte chef lès habi- 
tants le nom d'Âk-Kirpi , (c Hérisson blanc >) en tork , 
et qui serait, dit Schulz, (( très-mal choisi s'il s'agissait 
)) d'indiquer par lui la forme ou la couleur de la col- 
» line, mais qui, peut-être, renferme des éléments de 
}) quelques mots anciens changés et estropiés à la 
)) turque, comme cela est arrivé si souvent en Asie ». 
Schulz a fait preuve ici de beaucoup de sagaeité,^ dir 
Âk-Kirpi est évidemment la corruption d'un mot ancien 
"qui se laisse reconstruire facilement par le sanscrit.. Le 
radical KP a diverses acceptions dans cette langue, 
mais avec quelques préfixes et en particulier avec, â 
il signifie implerey ^1 son participe passé àhirnar ^\ 



signi&e impleius , plenus^ est comparé par Bopp : ^li' 
latin acervus. Ce dernier- mot pourtant^ quoique dé- 
rivant du même radical qu*âktrna^ ne lui est pasviden-^ 
tlque^ car il a un suffixe différent, c^eét^à>-dire vus^ au 
lieu de na^ caracléristique des participes. Le suffixe 
vus est, je crois, le sanscrit vi^ plus la terminaison 
latine uSy au devant dé Vn de laquelle IV du suffixe a 
disparu. 

Or ce su^xe t?!; qui forme des adjectifs et des ap- 
pellatifs, n^est pas des plus communs en sanscrit; mais 
il s^emploie avec le jfa^cal ^acervûs^ Ef ^ dans le 
sens de répandre que possède aussi ce radical^ et il 
en forme Tàdjectif Mrvi qui signifie répandant. . 

Si à Km nous ajoutons la préposition à^ qui doih 
ne â £r le sens de remplir y nous aurons âktrvi, un 
appellatif qui peut avoir signifié un tas y un amaa 
(proprement rempli ), tout comme a^ervus dont il est 
le père. L'Ak^-Kirpi de Van me paraît une évidente 
corruption à^âkirvi, et synonyme de stupa (cumulus), 
forme sanscrite primitive du nom des célèbires topes ^ 
rinde. 

Ce n'est pas ici le lieu de m'étendre sur la de^ 
stination de ce tope de TArménie, sur la queS;tion de 
savoir s'il y en avait d'autres dans ce pays et dans 
l'Assyrie, et quelle est leur relation avec ceux de l'In- 
de : questions fort intéressantes, et sur lesquelles je re- 
viendrai autre parU Retournons maintenant à nos in- 
scriptions. 

Elles commencent pour la plupart par le nom 
d'un personnage, qui est probablement . un roi, aocoii# 
pagné de eelui de son père, du titre de rot de Fan, 
et du nom d'un pays qui est probablement la pro- 
vince où se trouve Van. Voici la plu» petite de ces 



inscriptiotis avec ma lectare et itoa traducUon. •C^^t^ 
celle qm porte ie n,"" XXIV dans les .PkQobes de: 
Sohulz« 

A K» N» , K». . 

MA »" 
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L^n initial est le thème pronominal sanserit <i; 
dégagé des antres pronoms auxquels il paraît réuni en 
inscrit* Le »"4m est un signe dont je ne pais détermir 
ner la Taleur. Le signe suivant doit être restitoét ain*. 
»î •^l^Zj^? puisque ^'est ]a forme qu'il présente ail- 
leurs dans noire mot qui revient fréquemment au corn* 
mencement de nos inscriptions. Voir p. e. n.* XIII^'XIV^. 
XV^ h 1 .^ qui sont la répétition de la même inscription, efr 
n.^ XIX 1. 1.^ Ainsi reconstitué notre signe se recoDm^ 
facilement ponr le K du fragment du nom d^Artaxercès. Je 
fifais qu^on a proposé pour notre signe une autre valeur (eellf 
le de B); mais jusqu'à ce qu'elle ne soit démanlvit 
par des argoments péremptoires, la èooséquence tûctéd 
pour la valeur de ce signe du nom d^Artaxereès :biIi 
paraît devoir être maintenue. Dès lors notre mot entier 
se lira Kanan? car nous savons que fjfy^. est la foiiM 
que présente à Van le persépolitain ^y N; et d'ailleurs 
il doit être restitué au second n son petit clou t^ cooittto 
dans les inscriptions ci-dessus citées. Avant de passer 
anx autres mots, examinons du point de vue pbiklogi» 
qfne et géogr<rphiqne le mol, qui suivi d'un litre- de 
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fvmam^ i 4e^ld9»ûiatîo% se atr^^uf er'^iir ^eOifUMucewtent 
c^mme nous ht . vemm^ toiilhà^-rbeaf 64 la termiaaison da 

gétoUîf singulier, rf^ : ( ,: i. :;: 

H. Ja^çoet. d^Qs #011 Mx0ime^r^rilîqu$ 4e fiimom^ 
g^ ifitùxM, Die idtp^^ch^n JieUikfit^infién vm Per$€* 
pçUs de^. I^s(Siefi9 ftpfiéré idaits le Joiif?Dal Asiati^e de 
1333^ ^ ]ftovff4,^Yià^nUiii delà ville 4e Vati «vee^ eeUe 
de X^Q^véVi WiXodyiO^ de$ f i^ri^^^ Kreea. Apnès 
avoir retrouvé aiosi ÉU#rieUeiOidni le ;iH>iii de Vm dam 
les éerivaias de TaAtîqaité, il cher^^he à mi xeeoniiaitre 
la forme primitive dm$ les langueit anoieunefi de l'A^ej 
et voici eammeni; il s'esqprime (p« 57d): m Pour p<d ji^ 
)) trouve TorigiDe de ce nom dans la forme miédique 
» XavéVj oa plutek dans la. fonoe originale du cette. 
)> tira^seriptioa^ que< )e .eirofe âtre Hvaoa .pow Jiovaoa^j 
» vile bieii idéfinduéî bien protégée é On pourrait. .ence^ 
» re supposer pHie forme composée de la parj^eide hu^ 
» et de la racine vûn passée à l^tat de substantif, vUe 
y>bien protégée, bien gardée. Cette ^me est plus in- 
nsolite^ mais elle a kl mérite de représenter, pkis 
» eraotement la pronondatiim de Xewi^« C'est de 
)) Hvan, dont Tas^ration a été effncée dans t*n8age>| 
n qu'a pris naissaftce, dans^ mon opinion , la forme arr 
» ménienne de Vao-)^. . f.. 

Sur qnoi î'observe que Jl. Jaeqnek me paraît feM^ 

reusement inspiré lorsqu'il reconnaît la foraie origînar* 

le du nom de Van dans Hvàna oa Svan j, niais il ne 

me paraît pas «aussi heiire^s dam i'étyascddfie fo'ii^ 

donne de ce mot en le regardait «OMme une eoBtxielmi 

de Aieana. JE'aime mienx m^'anrdter <à Hvami^"foi'jf 

p«ur moi le mérite deifeprisentlnri / sons une /fiiMaet gent- 
il 
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Aé'lé mdMt satiftcrit Mony onïery »l^^'\é^kÏAÛgémeûi 
ïÉl^d àbfs en k Gomme le radical «oïtv^ dgniie or- 

l^^sénU'^ 'fteàu'qai est ceM poMlëdià'jj^r un aâ)eetif 
zend que M. Burnouf fait sortir préciéétlëËt^ du* radi- 
càlM^tTanr^et' adjectif est qatuéina y èiûs^ léifiàéi y a3)stra- 
etion^ faite dti 8ûfB:&e tr(kf y' il ' n^ lé Mràdieàl 

çim *(pn^ par une loi dé iaf^'jpieMidtatiOii i/ende ^^ 
eliEaftge quelquefois la iijMék wbd ttén ^pkifcl' éti^ Hva 'ihàh 
tû''^, est rexaète i^iodubtiM^ do^ 4nsi^rit ^mM/Où^ 
«re !^'à §u^tifier la treiduction^lk^fitvàBfl^ radjieeiif x^anvàt 
mti^ à^'pirOUVer ^ ce que nous âui^i^M déjà fu ' âfefSÎirc^ 
théoH^[iï^knent,' 1^ le nom' de Yan ouiflivana a "pu' se 
ptikètÈtélc ' abef eulfément soui^une âut^^f^nney '«elfe 
dfei"^Qàtiia. •'''■'*^'' '-■ '■■•■•••^ •■'^>' ' • '♦ ''* '*'u;^i'"* ! '•.■îî"îî . 
'•->> GW'«lêtte forme qu^^n rencontre, selou'nioi^^^d^s 
lés'InMMrij^iObs lâémes de ¥anv écrite Kanâjou Qatia, 
et '^e^jë'Viebs^' d'analyser.. En effet n^Vtîinre\ n'était 
|4ns nHàttÀ^l) à tetrourer dans les' inscriptions j de > Vm, 
qlie céltit 'dé m de T^an même. Quant^^ à la* temitai^ 
sOù du^'tndf^l^i^âto^ elle est» selon moila marque du gé- 
tSkt 8ingttRe)r^''toat commet d^n» leiinédiqoe. J^dii&>la 
rè^eonti^erdbs ^pllaéieurs fei«l dans - nos inscription &ù ËUe 
pdlaft rdeliti(|ue^ Fim arménien^ét turk iqui'ioM lafuline 
valetfr^^^dle- se reeodnaît>iaussi dan» l'égyptien r^nii^Qi 
ayant la même acception ne se • présente pasidansnia 
mètne^ f^ciitiont ^ k}^ <iUr tl|)ré(eède^aà lieu de^uivre 
lé'^èïOt^q**il'^àfFeète. ••«•■■'-- ^» ii^j/M.-.i -m^;.,: ■ ..;.i..-i-fî»i 

nn H Ii?brigifi0r. t(é cette teminaison^arn^existeiîpas 
ènt<i^n8êti^^ ëst^pôurtatit pmremeiit ^nscritiqué. iCqir ks 
tenfatotrkons ^ géaittf^eni^iMincrcrit sont toutes^ conmie 
i^^i^moutTifr 'Bopp «dansai sar GrWBHÉaire-^^émparatii/^ (^ 
19)^) '«iérivéesi d[e'^difiéreiit»r>proliotti8( 'sanièrits;' Akti 
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q^'1^l , |,peshaiiii(^^ i pvoipom «anec^ii .^OiOn ^renc^tre^ «^ 
1^, Vt^a$y,,et!7^Qip^t ^j'ai qurtdé)ft>'0CQasiwiida^laieri^p^ 

ou ana (en adD^tttDtr|qiM^<j)'jti,;$ai^: ii^Al^m rf^^^im 

?g^ne>^içidi^^npai;r lei^aifie**^^^ le f^féc^ââliScHl 

Jp méd/qui^^ \le,\y8Q»^ Z^Mm.ih pwifîbi,*wiii*«iiaiHi]qw 

ra^tèr^ji tant d^o^nli^ mé4îflu0î4|a4'ftov^«îyràei>,Ml^ 

car M. Rawlînson assuiç€tXP^hjl66un*;Vjt"i^î*^^*ft ^^^^^ 
fist pl^K^é^vhpfii .Ae)i4wfae pdr i4)«$î«m^ i^iteiidplôl tirés 

d^4'î|*jft^lîirn de JSefeiisilup^iidoDtr iHresib; l«ti^evilli;iMf^ 

s^^m Wlât/6àAlç^4 dw^^otwî ^gtfc/à.M)^i/Mért<lÎIfe 
si|r/l^/inM<ipCiiJd$ wédi^ires, ^^q|)>fé .d***: îe cAièir/dfe 
Mai- Juin du Journal Asiatic(q9:d€;^cejte79iyfé^ (|>li4i39f9 
i5»0$)^ ^dhèr^^ià^rplplîhJon dç|.BiiJWvlip8<»>i!iel^i|ement 
àiJjarvaijEim' deino|kQifHgpQue»,;médî(^^l#si^)^ 

sais pa6>;s;i)! duM eabijidetAiK^e.;! !)(!«£ au cooUraÎAPi jd^. i^ft 
%i(s : poar f ocoi««<4u'i4< >po9^d(».itn€k,yadei|p:;4i^re«4Q^»^e^ 

! : :JU :Ufp$fE(i fiuinfa^^iCfiiti^riit 'la$n]ti»^r<l i^0(Mk)u 
L^SiTiAaii tf/ma^rUifiom d^pVa»^ laaQ^ue^îAi 4ufi^e(S§|iiii 
Y&.qif'oA.vdi(,j<d^«!}â|/rafmn d^{la freMièrt }jgi|« ; .^«P«Â^41 

par le mot c/iaAa ou saka de ia ligne 6uiTantÇc(st}4lei^'* 
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iiièipe qui dfgdifie rai^ iMt qiie nous atvoM^ttêîè^JreiitooA^ 
tré dans tes inseriptions trtlitigoes. H paraîfr^'éVt ;iîckisé; 
qamee qne les «désinesiees dett' eftBi n*é^ak/B% pas CÎM^ 
îwrs néoessaires en assyrien ^ miEtis qtiW ^o^nH 8*ai 
pester dand eertàins eaë ; ce donfr nddl veri^s dVntMi 
ràédiples dans hé ' iiise#iptionÀ de ¥aih'' ^ - > ' • ^'^ ' . 

; En résiimant, voici la traddetion ÙCfiéi^e dé k jj^ 
yte inscription qaenoas venonli 4'iiiiftl|fëfr^rH{e (est) Û^ 
nae Mara (?), hic kanae rOK j icecièêi MoirafU rôiéé FëA: 
,> Par q^tlç jnsci4ptiôn 'nods yetHmî^'d'iftti[||ié*ir la 
eertitaide qfUe le moiÀ p^te'iifài'iy'f^ 
eelip d'an partieillier, niais d'un toi^ qui rë^aitr àf^ii 
et qdi s'failitiltaii par cela même rôi d&'Fanp éî'^Aoià 
la domination^ comitie le prouvent les titires qdMl pi^rï 
dkns les aatË!és iriseriptioDS ;plcis longues y n'était ' jéi 
pùtnè an seal territoire de Van. » . ;♦/ i .1 i.,i 
Voici les tinméro^ des insëripiioni^''copiéest fât 
Sehulsy qoi appartienn^t à ce mL* lî;'' XlI^XlV^-iXI^y 

XVI, xviii, XIX, xx-xxiy xxii, xxiir, xxvii^ 
xxvin^ xxïx, XXX, xxxi, xxxjir, -xxlxw^ 
xxxvïj xxxvn,xxxix.- ■ ^ .- ^-^^-^m 

Les trots premiers n.^ (XII J. XIV. XV> * %Mt 
Ihns.tabl^ grav^ sur un moreèaii de 'roèr taillé à'pié^ 
iN^fiétent tontes lesf trois nne sente et mdme insoriptfiSii; 
Ces- tablés sent distribuées de sorte qoe; den^^ (A'^Wt 
B) se trompent en -haut, tandis que la' tiioisiènif -^ 
se trouve Wûihk^it an bas^ du roc; sP^' cette faisMi 
elle n'a pa échapper, c(»nniè les- deox autres, 4 la: A^ 
struction. L*inseription en est presque entièrement nri« 
Wée, mais les caractères qui en restent au ooninMli^ 
cernent et )A la fin de plnsieers lignes sufiiseot poor 
faire voir qu'elles tie portaient qœ }e teitt0' d^ taUsi 
X ei B. •• ■• ■ ^•^•' •' . ■ •»■' ■ ••'» .!■; 
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< La prenière ligne de ces inseriptioiM oomouftice 
par les mots ^ kanan, comme celle que je viens A^^mt^ 
fyaer^ A ces .mtta suivent les eftraetères: . 

. ■■ • ■ t • ^ . , ■ I . ■ , • 

Les quatres premiers constituent un ^ mot, dont j^ai 
déjà parié p^ 40^ et qui se lit clairement, en corrigeant 
le ^Y^ çh en -^T— a, Yamana. 

Notre, mot/se rencontre aussi, dans d'antres- inseri- 
ptions ipe Van, écrit avec les ix^êmes consonnes. Quant 
aux voyelles, quelquefois elles sont les mêmes que dans 
notre inscription (n.** XIX, XXlV, 1. 1); d'autres fois 
elles surabondent; par exemple au n/ XXVllI le 
^T^- est entouré de deux autres a, c'esl-a-dire il est 
précédé du p[ et suivi du tn^; au n.*" XXIX il . est 
seulement suivi du tr^. Le sens probable de ce mot 
est, selon moi^ .roi^ seigneur. Or il me paraît pouvoir 
retrouver tellement ce sens dans notre mot. J'y vois 
le participe présent de la racine sanscrite pâ, serijàrcy 
iueriy susteniarcy dont la labiale p s^e&t modifiée enr: 
fhanà répond exactement à la terminaison sanscrite dn 
participe présent de FAtmanépadam, mâna. Dé l!a sot"* 
te vamana aurait littéralement le sens de servaior^ tu^èriÈf 
iùstentatàr^ et par suite dominus, ^ex, comme le li- 
thuanien po-na^^ dumtnusy qui vient également du radi- 
ëal pâ (4). 

Après Vamana vient ïe nom du roi Mara. au- 
gmenté à la fin dû signe ^^ qui n'est qu'une varié- 

té 4u ^ Ar, comme je l'ai dit p, 16 C^). Ce k qui 
se. joint à Mara^ qui devient ainsi Maraka, n'est que le 

(I) Bopp, Gloss. Sans., p. 214 b. , . : 

(^^) Corrigez dans l'avapt-deroière ligne dit cette p»f e 1.. 2Q f n L 2i. 
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safBxe'sanserit' j^A; qui ne modifie -eni-rieii ce nom 

propre* ■ ■ -' -^ ■ i»» •."../.■ • '. . - fi.. •'■'' •• ^ 

La ligne suivante cômtiieiice par un acftre obtt 

propre écrit de la sorte:. v, /.* Y.i. 



qxA se lit S : anaMna. Nous n^avons que deux 

signi^s d^irïconnùs dans ce nom/ le s^ona'et le. troif 
sîème; celui-ci est, je n'en doute point, identique 

t MtU qui est la voyelle À, redoublée ici, car elle 

est Suivi de l'autre a P^~% mais qui né doit elre pro^ 
noncee que comme un seul a ^ comme en a autres 
cjas. L'autre caractère est plus difficile, et je renoqce 
à ep déterminer même approximativement la vale\jr. 




marqui 
qui suit ce nom propre est ^m fc=|^ Ljt»^^ qui se lit 

clairement kana. Il signifie, selon moi, ^^,. pt ;çoacli|^ 
la phrajse Maraha fils de iSa-ono/ra^ Ce . mpt ./ranc^ çsf 
tout-*à^fait identique au sanscrit . ipqsité karfq.^ ^ enfanfy 
fij^, dont s'est conservé le, fén^nin dans . kçMjf.p^ielffq^ 
kmya, pueUa, filia.. . . , ..,. ,^. ,, .; . ^;^.j .,., . . , 
ill s'est cons^qrvé aussi ]ç çomparatjyf d^..f^|^8^^- 
lin A-an<ir qui est. harUyasy jwnipr^.et le supor^tif Ar^n^ 
chta^ natu minimus (^). Le féminin hanyà se . i>eqçpn^c^ 
aussi en zend sous la, forme de kainè e^ av(Bç,4^ mê- 
me' sens* Dans cette dernière }APgu^vil.fxi^te,;ài^s^Ji^j^ 
autre adjectif dépvé de k^na, lequel n'existe pas en 
sanscrit, qui est hainîn, jeune homme et ji^ne jfeiii- 
me (^. La seconde ligne se termine paf lé signe noù- 

(1) Bopp, Gl. p. 65. . . ' . .* yr\ 

(2) Br. V-S, p. 351 6. ' - ^ 



veao «^^^^ qui doit ^étre^ 'Stlon moi^iéUéi^Kiî signe 
également iwomm i^i eonlneDce' la Jigner icnivante. 
V ^ ' TTT^ avee lequel fl forme y )e . pcnse^^ un met que 
nous connaissons déjà; Quant à la léoturo âes-sij^es 
eay^efllSoh) «n6us^- en aolbmes . entièrement redevaUec^ 
auK patientes étodes de; M.'Botta qixMès a^'idét^miits 
dans son Mémoire. An piûragcaphe 6S '.en. parlant d'«a> 
earacteDe. de seâ inscriptions tont; seiAlable an > >"^--^^^y^ 
e^est^à-^dire^ @[^T' ^^^^^ eomiment il* Sf'expriineîau sujet 
du premier: « Aporès* avoir bien, {considéré ié rôle dd 
» signe ►^[^T j^aiSacquis>Ià' eontiç^dn;^;'qd'flv. /op|é^ 
»'• sente dans les i inscriptions de Schulz le signe ninifr 
» vite Jj^PV qni n'est antre,. comme je Tai dit (^^ 2% 

)> et 25), qiie le caractère très-usilé ^ ^J dont on 
» fait générâlemèîit une h. Il.lhe semble qu^à Van^lè' 
» groupe tifès^coinmun y|[»-^^^T représenté ' fe Tf^^JSf 

»,;ou t}y»riin[.(aDa),de .Rhopsabad et 4e Persépolîs, ci^c )). 
£n suivant donc M. Botta, notre caractère. ►^^I serait 
un.n,,Tal^m; que. j'adopte yoloutiers. pour ce signe, 
jusqu'à: jçe.qu^qne aqtrç ne soit proavéç^ aveÇ; plqsjdp. 

C^tilude.. .,.,. . . .:.,.r . .,..,. :....; ^ -. :.. .. .. ... 

Le second . ^jgne ,qqi nous reste à 4^)lûffir^, 
S- » TTI^ost. selfin» moi,, id^utiqqe àigi^elui de.&borsabad 
g^[yy dontïw des clops, horizontaux;, a été alongé.popr 
rendre.. le caractèfrc , plus beau et;.^a$, regulier^ Or ce 
derpîer ; oaractère se! substitue ^^hT^} <{W nous say^OM 
être ou T W; il est dpnc aussi un. ï <^>. . .: 

•En cooséqoence le mot dopt nous venons d'analy- 
ser Jes deux composants, constant des deux lettre^ n 
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" \iX V. Rafwfinson est '4'açdoed^^ceï? aJk^^. '^ioU» et ^vçc inti, car 'd 
donne aussi la valeur de T au signe niniviie > f'TYT (p. 449^ n* ^O* 
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et il^ n'est âatre^ selon noi^ique Je âipt n^^ régkm^ 
pàyt, dont }^dl parlé an long oinlessos {p.* 4Sk54));': » 
Après le met )yays 11 séraâ; tout datnrel jde l$>u- 
ver le nom de quelque pays ; c'est eu effet «e qni a tien* 
Car nola iSst suivi des signes ^y»^- ^HfT'^T ^^ Tf '^Hiï^ 
2Pf ■^'Bf'^T V^^ *^ lîsertt elairemént ^Armanan^yé^fstfi* 
dire de VArYnana. Gomme chacun le voit/ ee mms^&à 
à très peu-près identique à eeloi de FArn^nie^rdaw 
le circuit de laquelle se trouvait la Tim^anoiëHQé'ire 
Van. La ligne troisième 'Sé termine p^r le mot siiivant 

tSf Hf^T nïï^ Tt ""^^T q^» ^^rt seKrSromm-Cc 
mot doit signifier^ à mon avis, roiy et tertniner ainsi la 
phrase: roi du pays d'Arménie. Il dérivé, .èelon moi, 
du radical zend tu, posse^ valere ^^\ avec un suffire an, 
gai est ou le suffixe unddi sanscrit an, qni sert à £br^ 
mer des appellatifs, comme serait iouan, p. e* snêhan^ 
am (celui qui aime) de snA. aimer} ou le noininatif 
nn de la terminaison sanscrite du participe pi^résent ^a 
paràsmaïpadam ai et ani. 

Toiian pouvait donc signifier roi, voulant dire pri* 
mitivement puissant, fort} vaillant : étymologie que quel- 
que philologue donnent aussi à Tallemand kônig, roiy ao-' 
ciennement kmning, de kànnen, pouvoir. 

Dé Tanalyse és^ derniers mots est résnlté an ùA 
non pen important; c^est-à-dire que la ville de Yain et 
son château formidable furent nn temps lé séjonr ^ 
anciens rois de rArménie qni se plârent à rèmbellrr et 
à Fenrichir de leurs moauments et d'inscriptions qui 
servissent h perpétuer leur souvenir dans la plus tarde 
postérité. ' ♦ 

La ligne quatrième contient les ihots que void: 

(1) Br. V-S, p. 364. 
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Sjfl^ doal .tous les. earactères nous soiit 4KNHiii8; 
Ils se Usent cha oo 9akà sùfna a kananay mots cpû ri» 
gnifient rot dé cette vSle dé Kma' (Fan). Le seul mot 
noaveau qœ ncms rencontrons dans cette phrm»e est <la- 
m, mot qui répond leUre poor. lettre an . substantif sa* 
nsctil sihâna^ lieu, placé, d'oà sont dérivés; I.'' le per«* 
san moderne ^an^ p(iyh (fài termine tant de, noms des 
provinces de l'ancien empire persan^ comme le Farst- 
stan (c le pays des Parses », le Louristan u le pays des 
Loures )> etc ; 11/ Tislandais tan, région, contrée, terri- 
toire (^); III.° le javanais tona> et le madecasse . tonë^ 
terre (^. 

La première moitié de la cinquième ligne est rem- 
plie par un mot que nos tables écrivent de deux ma* 
nières différentes. La première ^(A) Técrit ainsi ^j^ 
»--4^^yy ^^ i^^^y ^ seconde (B) varie de la pre-* 
mière en ce qu'elle place en sus de ces earactères 
les deux voyelles ^|yy_^ tzp^ ^ au devant de Tau- 
tre .df-^T— , ce qui pourtant ne change rien à la pro:^ 
uonciation du mot, ces trois a n'étant regardés que 
comme s'ils étaient un seul; &it dont nous avons ren- 
contré, il y a un moment , un autre exempte. Notre 
mot se rencontre fréquemment dans les inscriptions 
de Yan , en particulier après le iiittn de Qana. Voici 
quelques citations : IIL 7. 10. 1 5 ; IV. 3. 23. 25 
et 21 avant la fin; V. 28- 34. 46- 49- 53- 12 àv. 
la f. et dernière ; VI. 36, 46, 9 av. 1. f; VDf. S av. 
I. f; Xn. 6; XIX. XXI. XXVIII. 4. XL. f. 

Outre le <<T^ nous ne connaissons des signes qui 
composent ce mot que le signe qui le suit, 1^;' lèi 
deux premiers nous sont tout-â-Êdt inconnus : mais aoui^ 

(1) Bopp, Gl. t. y. SihâM. 

(2) Id. Ueber die VerwtndUoliaft n. s. w., p. 159 a. 



poinrons dèci k présent supposer, non smr ppiotatfliitéy 
^ vfitte mot eÉk uo adjectif placé au géni^ singii* 
lier^ dont A posaàdb, la terminaidoo antk J^ii dif* on aA* 
)e«ti£, Voici poonpioi. Le membre de plirasai qae nous 
vcnoDâ d'walyser signifie, aTOo^tOMn dk^ a r»i de 
cet^ vHJb de ¥lm. » Il me seipUe tràs^probaUer^ 
en eonséqaence^ que le^ moi cpii soît^ immédiatemert 
esUe phrase^ comportant la terminaisoa diji géofitîf siii^ 
gulieey, qnAy tout comme le nom pnécédent JL^nutiO' «de 
Yaa»^ n'eat qu'on adjectif qualificatif de cette ville ml* 
mck Qs»k est cet adjectii^ voilL oe qui est plus- diffiei^ 
le à déterminer. 

C'est le seul ea& o« je me sais laissé» allei à la 
divination; maisi k résoltat de cette: di^îaatÎM] ^ nnr 
eol^idoiûe si heureuse que, ou je m'abuse fi^rt, Ou eMe m-a 
Eût rencontrer juste* On va le juger. Afrès le mqb dent 
neuft cherchons à éliminer les inconnues^ vient le nom 

du toi Mbra éerH J^ t^ >4^ £lff^ Q^ premiéte te- 
bte élide Ffcr:^ A) avec le suffixe ana de plus, pdis le 
nom de son père S^-aqala^ puis les mots <^ ^ YtH 

Ht^ <ik riKïj ^~*^^ïï ^ ^p^- Comme on le voit, 
^PK^s k^QonA'^^>.q?6nPWs swQiji» être % ï;epai:aîssR«t 
1(^8^ deu^. 9%i:)^es inconnus de noti!e mot. Maintenant jf 
{afs qno supposîtion.. Si nps deu« sij^pest représie^taii^ 
1^1^ xm ^, Fautre un N, nous obti^drtons d'un cô^ 
pq^r, Fa^c^f qui nous <mcup^ Ifi lecture n^nafia ^ f|| 
pour Fai^re^ ipot en suppopant qv'il hi]^e j jpîndcQ If 
seç^oi)4( ^fi ^' pour, initiale, nqranan. QiSVQs le prf^^iiîer on 
reconnaît Ç|iRÎlen>^ptl? racine védique r^f gwd^mQmX^ 
%^ diyjyçt^r),. q^i^ ayçea le sqflSxCî Or (leqpel da^a Fani^ ^ 
nos deux leçons, celle qui présente trois a^ s'était peut- 
être conservé^ tandis que dans Tautré il s'étiuït ibnda 



aviec Va de la «ermimitlôâ) p<M Ht^t IbHbé tA àdf^ 
etif sigoifiant f^'iMèsë^nff ^Aiefet^, 4fêU tfè plam-. 

Dàui lé second on h'^l pA^ looj^Véid|^8 ëàËÀ a|^ 
eevoir le tbànne nara (roi) mivi èb la termittliiéJA n^irt)^ 
qm ressemble où ^e j^etiit pld6 à celte dii géuî)^ ||lil^ 
riel sanscrit nâm; de «orle ^e iMtté mot ^ifptfië^ 
mit des rois. Of j'âbîerVe ifMitol à ràfUanày f^t^îmtâi 
éji^tliète m eonteiikil nfieax qn^ èdtii die âêRèiettàè k 
YàBiMûno ville 4e Tan, èM, les ^u6 aneiéttu dtiteui^ 
arménienfe yanteàt là'l^ulé et U ipîeoééutj ël qui 
fut même 7 à les en eroirë, bâtie jpalr Séniir^ltii^ ^ 
en &t éà résidence d^éié, k cause ^ dé U pàreté dé 
son air> dé la clarté dé ses fotttaities-, de lé plénfVidé 
de ses ruisseaax. Qaaîit aâ itiot nHfàîkin^ àociiû mot né 
sied mieux à cette place lorsqu'on le traduit par des 
rois; car il nous idde ainsi à retrouver 1^ titre m des 
rois que nous n'avons encore vu paraître dans U^ ia- 
scriptions de Van. 

Or pour exprimer le mot rot il ne reste q«e le$ 
trois caractères qui précèdent naranan, dont le premier 
est certaînement une N, le second est probablement i* 
dentiqoe à ^~^ qui est un A, le troisième doit être 
un fiy quoique de nos données antérieures il ne résul- 
te pour lui d'autre valeur que celle d'N : et je lis le mot 
entier nara. Toujours est-ii^ selon moi^ que ces trois 
signes doivent signifier roi^ et que le mot . suivant peal 
être traduit des rois, puisqu'ils sont, j'en suis certain, 
identiques à ces trois autres A< ^JJf ^57^ qu'on retrouve 
fréquemment à Khorsabàd dans une place où ils M peu- 
vent signifier que roi. La aeule différence qui existe 
entré les caractères dé Khorsàbad et eeu:x de Yen,- c*^% 
que le second signé n'a que deux clous verticaux à 
Khorsabad, tandis qu'il en f fésante trois à Van. La& 
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deax mot/Xk nara naranan^ signifiant selon moi rot des 
rots^ se rencontrent aussi dans d^autres inscriptions à 
Yan, après le nom d^an roi. P* ex: iu* XIX 1. 5 où 
^^ mrf ^ que j'ai supposé être un A, est ronplacé par 
le ^IJjJCl 9^® nous savons avoir cette valeur, ce qui 
confirme mon hypothèse ; n."" XLI 1. 3 av. la fia , oà 
le ^ijyif est écrit 9 comme à Khorsabad, avec deux 
clous verticaux seulement, et où le copiste^ a oohUé 
un des coins du second ^<< N. Au n/ L. L 1-2 ib 

«ont écrits A< ^«^t:?^ « C=fTT Hi"" ^^^^j c'est- 
à-dire fifhra nar^Hian en restituant la forme primitive 
^jj|]^.à Ta final de nara et en donnant au | qui se 
trouve entre les deux n de la terminaison de wjtranan 
et qui est une variante de Mf, le son A. 

Par mon hypothèse, qui donne les valeurs d'R et dlN 

aux signes 5jJ3[ ®* •*^"*'^TT )'^^ obtenu donc deux mots très- 
plausibles et qui s'accordent très-bien, pour le sens, aux 
mots qui les précèdent (^>. Si cette hypothèse était vraie, 
alors le sens des phrases que nous venons d'analyser serait 
le suivant : rot de cette ville délicieuse de Van, Marana de 
Sa^anaka (le mot fis manque) rot des rois. A partir de 
ces mots je ne puis plus lire couramment dans notre in- 
scription, à cause des signes inconnus qdi s'y' présen-' 
tent et que je ne veux pas tenter de deviner; oVsf 
pourquoi je m'arrête ici, et passe aussitôt à une aati!e 
insi^ription plus intelligible. 



(1) La valeur dV du premier sigae est confiroiée, Gomme on le vern 
dans le paragraphe suivant par la lecture du nom des Tàkharva ou Scythes 
Tochari. Après la rédaction de ce Mémoire j*ai vu en examinant l'iatcrL 
ption du Pavé de la porte g à Rhorsalwd (K. d. N. 16, 16) avec la trih 
ductîon partielle qu'en a donné M. de Saulcy dans la Revue Archéologî^e 
du 15 Mars de cette année (p. 767) qu'il est d^acoord avec moi pour ioif' 
neir la vakur dV au aiguë eo queatioo. li ''* 
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Les iosoriptiont do roi Hara ne sonV pa» les plw 
loogo^ ni^ à ce qu'il paraît, Içs plus importaotes de.eel^ 
les de Van: ce titre paraît reveoDir . à .«celles da fils, de 
ce roî, qui portent les naméros I-VlII et XllI. Ces în- 
scriptioDS, la dernière seulement exceptée/ sént^ gravées 
sur une partie da rocher qae Y on nomme générale- 
ment à Van le J&horkhor. Or, par une combinaison qui 
n'est pas certainement accidentelle^ on rencontre êsnez 
fréquemment dans ces inscriptions , à 1! exclusion des 
autres, un mot écrit quelquefois ayeo .ces caractères j^ 

^[^ ^ ^Hf ^* ®^ d'autres fois avec ces autres ^ ^^ 
•H ^Y^ HHf'^T' ^^* derniers se trouvent même renversés 
et écrits ainsi ^^ <]^ Hiï^^^f^ " ^^^^ ^^'^^ ^^P" 
peler qb'à cause de la nature très-cassante de la pierre 
le graveur n'a pu faire traverser un clou par un autre, 
et que le ^^ de Van représepte le ^^rr: R persépo- 

lîfain, comme le •^^►- représente le ►#-][— A, le '^I^J^ 
le '^j^IJH K etc., pour lire couramment ces caraqtère« 
K^rk^r et Khark«r, ou, lorsqu'ils sont renversés,. $.*r<- 
khar. Or ces caractères réunis, avec toutes les. vajriantes 
qu'ils présentent à Van, se retrouyent dans le^ înserqH 
tiens de Nimi^ud et de Khorsabad, comme nous. le 
verrons dans le paragraphe suivant; et la ils soni 
toujours précédés du caractère marque des villes, doqt 
j'ai déjà parlé, ►-^ij|*"|. Ils sont même gravés à.Kbpir/si^ 
bad au haut d'une des forteresses dont la prise y est 
représentée; nul doute on conséquence qu'ils ifie QachfiQt 
le nom : d'une ville y d'^in village ou d'un . ct^ate^ 
fort, assiégé et pris par quelque roi d'Assyrie. Hajin- 
tenant n'est ce pas qu'il est très-probable que ce ^ nom 
soit celui do &|)orkhor, avec lequel il a tant, liei rcs^ 
semhla^çe ? Cçla » # 4^j ^ ^s^p^séi . fvM*^ JP^tt^^ \WW» 
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atèo beaucoup d^héditàtioti, lorsqo'il dit dans rintrodu- 
ctioD de son Mémoire: ce On* peut supposer que puisque 

))les groupes ^ ^^m ^i remplaeent les groupes ^[f'^f 

D-^T^ Hiï^T ^^ représentant des sons k peu ^prés 

» seniblables ; dans ce cas il serait possible de rame- 
r) ner le nom en question au nom même du rocher 
» sur lequel est bâti le château de Yan, !e Khorkhor ; 
))mais ce n'est pas le moment de tk^iter cette qtie- 
)»stion sur laquelle je revtenctrai ». Dans le reste de 
s^ Mémoire il ne touche plus pourtant k eeUe qae*- 
stiott. 

M. Hincks lit le «cffia en question khârkhâru (§ 39)^ 
mais il dît que ce mot a dû être un nom appellatif 
signifiant une capitale, qui a pu être employé^ par une 
application spéciale^ comme nom propre. 11 ajoute : (c le 
nom khorkhor est en tout cas une curieuse coïnciden-. 
eeJ » M. Rawlinson/ qui lit comme moi kharkhai'^p. 44^ 
n. 3) , dit que la ville de ce nom, dont il est psrrlé 
dans les inscriptions de Kfaôrsàbad, est peut-être la mê^ 
me que Van, puisque le rocher sur lequel le eliâtean 
est bâti, retient jusqu'à ce jour le nom de Khorkhor; 
Riais il ajoute que le kharkhar des 'Inscriptions dé 
Van paraît être un lieu différent, la simple coïncideoc» 
du nom ne suffisant pas pour prouver ridentité. M. 
Rawlinson se trompe en croyant que sons le nom dé 
khorkhor on comprend tout le rocher de Vâiî, od hôti 
château, ce. qui est la même chose; ÏSchulz le' dit po^ 
sitivement: le rocher entier s'appelle 6/ioMf56, et ce nW 
que son cêté Sud-Ovest qui porte le nom dé khotkhoirj 
or la circonstance qtre c'est dans les inscriptions âë 
Khorkhor seulement qa^on trouve mentionné le lien khaf" 
^haruy me semble décisive en faveur de son idenCifieff* 



lioa avee le kkorkkor^ ï)iws les inscrip^lion^ de Kbpr- 
j$ab9d on peajt avoir éAe»à^ le Bom.de karhhiwa k tout 
le cbâtenu oa à toute la. ville de Van .q[ui portait, boqs 
ravons vu, le nom de Qana ; «omme les ^ecs ont éte^* 
du le nom d&Thèbes k tootei.la ville de DiospoUs en 
Egypte ; tandis que ee nom, en égyptien Toph^ était ré- 
servé aux quartiers des temples d'AnMm, U viUe en- 
tière portant eeloi d'Amonèi (habitation d'Amon :;;::= 
Diospolifi) («. 

Jet vais maôitenavA tâcher d'expliquer ce nom de 
harJçary Tearkhar ou kharkar^ que portait une partie de 
la vilfe dev Van. 

Ce nom eat composé de deux syllabes apparej»- 
ment identiqueis, wù& qui ne le sont paS' du tout. Car 
dan^ les deux deirnièrefi formes da nom les deux, gptr 
ioraleft sont écrites avec deux earactères. différent^, d^nt 
Tun, le ^^i khj est plus aspiré que l'autre J^ h. Ce 
n'est (pie par Boi^arde ou par confusion, que dans, lia 
première forme ks deux gutturales sont écrites^ avec 
le même caractère non aspiré^ ^ k. Selon moi, des deu3( 
syllabes Aor et khar la première est un mot pla^é 
sous le. régime du. second: quelquefois Tordre des^ mots 
est renversé ; «oilà pourquoi nous leneostrons. kh4mhff 
au lieu de karkluir. Que signifient maintenant ces deux 
mots kar^ei khar? Le. sanscrit svêr^ cisT^^avcc le chai^ 
gement de IV en hi devenu en aend Imarèé y a. acquis, le 
sens de soleil i outre la forane de /iii«r<^ nous le savons 
bien^ ce motapraât pii pnsndre celle de çar^ par la^ na- 
tation. du «t;a en q(u Or notre kar est précisément, selon 
moi, ce qar zenA, et il signifie en conséquence sdeiU Quant 
à kfiar ou- khd^r^ iivec le khi afipiiié^)#..pfi)se que q^^t 
un substantif dérivant de la J^açine hvy prwdtej. quir a 

(i) Rnsfllini, Op. i. T. Kl. P, I. p. i2D^ ju 6u ^ : . 



aufersi le sens de adipisci; herediiaie aecipere : et il signi- 
fie,' je crois, héritage on possession / comnie Phébrea 
nVn3 foàsessio, id quod qUis possidét^ qui vient de ^rU 
lâi-hal, cepifp accepii nltquid possidenduni) possedit, et Tie- 
redittxte. accepih racine soeur da sanscrit '%r ou har. ' 

Ainsi le nom entier karkhara ou kharhara^ bU 
gnifierait lieu possédé du soleil^ c^est-à-dfre propre^ cofi> 
sâcrêp dédié au soleily en un mot HéliopoUsi 

Mais revenons au fils de Mara. Son nom est , écrit 
de deux manières différentes H^J^-i^^iy ^-^A ^TJ 

av. 1. f., et 36. av. L f.)/dont la seconde se lit Arbak% 
nom qui est évidemment le même que celui d^Arbace, le 
célèbre guerrier qui, au dire de Gtésias, Contribua si 
puissamment à la ruine des Assyriens et à TélévatiMi 
des Mèdes, auxquels il rendit Tindépendance et dont il 
devint le chef. Si cette lecture était vraie, nous aurions 
déjà obtenu un résultat historique fort important. Mais 
quoique j'aie longtemps caressé cette lecture comme 
une de mes plus importantes découvertes, je dois avouer 
maintenant qu'elle doit être rejetée, car la première 
forme de notre nom ne se prête pas è cette lecture. 
Je croyais, il y a quelque temps, que les seuls canh 
ctères ^J^^Hiï'^T Hiï-^ représentassent le nom propre 
que je lisais Arbaka, en scindant le »*-^^ en deux 
signes, le ►^ auquel j'attribuais la valeur de B, et 
^ qui e^t une des formes du ^ K. Les autres si* 
gnés qui se lisent sakay représentaient , sel(m moi , 1# 
titre saka^ roi. Mais à présent je suis convaincu que Ici 
signes ^^aII représentent un seul caractère; et je crois 
fort probable que les signes qui le suivent forment aussi 
partie du nom propre, comme l'ont pensé M. de Sâolcy 
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et A|,:Jiiqe]^(|.iPMs l[^\^e^ bypothè^e, notf e wm ae lîftdt^ 
a]^8tr«^iw Ê^^'.du' i!»!!)^ Si le nom se coïni- 

(KosaH de «e( «eulet tettreQ, il ^b sctftirait, commet en Ijt 
.voity np tiQm^ hifi» éo^pknii clam Thist^re^ eelui d^Arsaoeb 
njy aurait mène pa« besoin: de recourir, pour 
.^pli^iM^ oe ^on^àqffelque prîlio^.de la race des Ar^ 
'«açidj^' ou d^^ J^Afthes dont la dbmicfalic^ sur TAsie ne 
commença que olnifsiècles: iqprés bf cbuie de reùpir» 
4'As«yrîe9 ppisque on retrçuv^ des Arsaces, m^e a^ 
vànt le fondateur deladyna^ie, des |^ar(beç^ âas[S,J[^2qRr 
mée d^Alexandr^e W Grand. , 

* ' ' ■ t • , - . 

Maintenant la prevftièi'e foiffie sci prête-t-elle égale- 
Mient bien à la lecture d'Arsaka. qu^à celle d^Arbsdia? 
Il faudrait pouc cçU que le (;J, qui est assurément 
une labiale pût être aussi que sifflante. 

C^est ce qu^admet M. Rawlinsop^ qui donne à no- 
tre caractère la valeur d'S» Comment se peut-il que 
le même signe ait deux valeurs tellement différentes? 
Je crois que le ^ B se confond ^facilement avec le 
1^ ou ^y T, et que la valeur de ce dernier soit va- 
cillante entre T et S, deux sons très-voisins. 

Quoiqu^il en soit, les exemples cités par M. Bavrlin- 
son sont faits pour me convaincre que le fJ peut a- 
voir quelquefois la valeur d'S; car la lecture qui ré- 
sulte ainsi pour ces exemples est admirablement con^ 
firmée par des faits placés en dehors des insariptions 
eunéiformes. Un de ces exemples est le nom d^une 
déité assyrienne, écrit dans les inscriptions de Nimroud^ 
Mf Hf'^ 9^^ ^' ^^linson lit S émir, et qu^il reconnaît 
avoir beaucoup de ressemblance avec celui de Sémira- 
mis (p. 431* 461 n.). 

Or, je Tai déjà montré dans mon SanterUiime et 
je Tai appuyé sur d'autres considérations 4pnt un ar« 

12 



178 

tible envoyé récemment aa Journal Asiatique, Sémira-' 
mia était proprement le nom d^une déité agsjrriennê j 
^i êigptifie gut aime y dérivant de U racine sanscri" 
te «mf ou smar, aimera racine qui peut avoir été em- 
ployée à elle seule comme un ^tubstantif avec le sens 
à^ùmauTy et qae représente certainement le Semir des 
inscriptions (^>. L'antre exemple est tiré d'an obélisque 
de Suse, couvert d'une longue inscription du roi Sustûy 
dont le nom est écrit ^T t^ ^!|I (p* 482)* Or ce nom 

trouvé sur un monument de Suse, résidence du prin- 
temps des rois Persans à partir de Gyrus, si Ton en 
croit Xépophon (L. VIII. ch. TI. § 22), ne peut être 
que celui de Gyrus même, dont la forme originale,! 
ce que j'ai dît ci-dessus , a dû être Suçravas (p. 1 8- 
19), forme qui se rapproche beaucoup de Sùsra. A là 
ressemblance de Susra avec Suçravas joignez la ressem- 
blance du nom que porte le père de Gyrus avec celui 
du père de Susra, dans robélisque. Le père de Gyrus est, 
comme oh sait, Gambyse, et celui de Susra est, peut-être, 
dit M. RawIinsoD, Tarbadus. Mais comme, à son dire mê- 
me, il est difficile de distinguer quelques-uns des ca- 
ractères qui Composent ce nom propre ; je pense qu'il 
doit être lu Kambadus ou Kabadus, un nom qui ap- 
proche beaucoup de celui de Gambyse, qui est écrit, 
dans F inscription dé Darius, Kabudjiya, et, en hiéro- 
l^iyphdî 'égyptiens, Kambott. 

La valeur d'S ainsi admise pour ^, la seconde 
Ibrme du nom propre sque nous analysons se lit corn- 

^ ■ • 

(l).Le dieu Semir a aussi un autre nom dans les inscriptions assyrien- 
nes. Oe nom est, au dire de M. Rawlinson Hwi (p. 431). Or si la leeture 
de ce nom est exacte nous avons là un mot porement sanscrit et synonyaie 
^e Semir-, c*est wî, desùr, amour, qui viept du r^dieal vaq, duideraire, 
fnagnopere desûierare^ amare, (Westergaard, Raflices linguae Saiiscritat 
fT3. Benley- Rigwyéda Gloisar, p. 166.) 



me la première^ Arsaka. Jlhis po«r obtenir eett^leete*' 
re noQS avons mis de côté le signe inconnit^'»^^^^ 

qa^îl noas reste à examiner. M. de Saoley lui donne 
la valeor de kh > mais sa détermination n^éist qn^une 
assertion piifemenl tgnrkiilè.^ M.: \B4i^i49<j^ IniT^onne 
la valeur de tsi (p. 471), ain^ qu'à ses variété wJf^ "^^ 

et ►^iï^^ (p* 451, n. 3, 468, n. j.); mais je ne sais 

sur quel appui. , r î .- jf j 

M. Hincks me paraît plus près de la vérité. Voi- 
ci con\meut il s'exprime (pag. 417. n. 1.): uDans le 
» contrat publié par PofCer {et que je né connais pas) 
)/les noms de qo^tpes purMes seJNreu^^t d^nfrle corps 
» de rinscription, et encore sous leurs sceaux respectifs. 
)) Un« de ces noms esl écrit dans une place avec ^-ff^ 
» et dans une autre avec ►*-TT'<T R »• 

Donc notrei sigPQ aQratt;aus8i la^*«val^r d'Ijl^^et 
eu la lui appliquant dan« notre no^i, celui-ci devrait 
être lu Arrsaka, ce qui revient à ma première lecture 
hypothétique d'Arsaka, car la présence de deux r dans 
notre nom n'est qu'un autre exemple à i^outej^ aux 
plusieurs, dans lesquels consonnes et voyejljles sontrM* 
doublées en Assyrien. 

Je ne puis pas passer sous silence une objectiôii 
^u'on pourrait élever contre ma lecture d'Arsaka^ dé 
toutes deux les formes/et qui aurait pu se fa^pÉissf 
à celle d^Arbaka. C'est que le signe ►t*^^ A h^st pas 
toujours fhit ainsi, mais qu'il l'est quelquefois >»-^^ ou 
^•n^-^ , ce qui change tdut-â-rait la valeur du caracté-' 
re. C'est un point sur lêqàél jè^ puiàirten dîrë '*è* 
certain; mais coniime il ^'y a rien qui fasse .prétv^^ôi^ 
une de ces deux^|bcfi(les à l'autre ►►T^ que nous con- 
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naîstons^ j^adopte poar le îabmeDi ccAle-naL' eom|ne la 
j^irrprohable^ 

Voici maintenant les «quatre premières li|^ne8 d'ar 
ne inscriptÎQn d^Arsaka (n.** VIII). 

AR R S À À K» 

* i 

M* R A A K» N A K 
àe hiarata . fi- 

T! '^^ H! Tï Igl nit: > 

AN A A T (?) A K, . 
Is roi {?) 



> / 




• A N« T* V* T^\ N A A 

du pays de Vaia, 

Les mots ioeonniis dans cette phrase sont ^^ 
^ III* !Îf<> ^0^ paraît être diaprés sa posîiîdn, ôri ti- 
tre da prince et le nom da pays que je lis Vata. ^uant 
an premier je renonce à l'expliquer, car je n'ai point 
de cerJitQde au sujet de sa lecture, son premier signe 
étant tout-è-£ait inconnu. M. Rawlinson en parle |dass 
une tiote où il dit (p. 406, n. 2): Qoelqui^s aotriet 
caractères représentent indifféremmeni 17; ou d Qti i^ 

comme le p^^ pu <^^^ TMJ ^^ JT^ ^^* f^ Ws* 

se à d'autres à chercher si tme de ces valeurs pcfSi 
convenir dans notre occasion au ||— YT. 



D'après, celte note il faudrait dèttiier la Valeur 
à'ij, oli 4? on t méme^ aa ^0 initial do nom de Vata' 
auquel je doope la yalear de V:<m d'il) pér léè raiseas) 
éoQjicées pr 57^ Il peut se &ire <}ae ►i^ ^e présente 
quelqu^ois à la place du jl^^^T^ que j'ai montré, être 

un t (jp, loi), el que cela ait induit M. RàwKnsoh à 
lui attribuer la valeur dé ce signe ^ mais fùsqu^à ce 
qù*ri né porte d'adtres arguments eu faveur de cette' 
valeur, je croirai que c'est à cause dé la grande res- 
semMance qui existe entité ►Hf et ^<T, que le premier 

a été substitué au second, sans qu'il en possède réel- 
lement la valeur. Je lis donc Vata ou Mata le nouveau 
nom de pays dont Arsaka s'intitule roi. Ce nom offre, 
il est vrai, beaucoup de ressemblance avec celui de la. 
Médie, spécialement sous la forme de Wada ou Mada 
qu'il présente dans les inscriptions médiq^es. Mais je. 
ne croîs pas que nous devions chercher ce pays dans 
notre Vata ou Mata* 

Je pense que c'est plutôt la Matiane, province 
dont le nom se trouve dans les géographes et histo-^ 
riens grecs, et qu'ils placent dans le voisinage de l'Ar-. 
ménie, et précisément, à ce qu'il paraît, au nord de cet- 
te région <*). 

Lorsque je lisais Arbaka le nom d'Arsaka^ la pré-:, 
sence du nom de la Matiane dans les inscriptions d'Ar: 
bace acquérait une haute importance historique. Car 
Arbace devenait alors roi de la Matiane, de roi de la' 
Hédie que le fait Gtésias; et éètte erreur du médecin 
grec s'expliquait par la grande similitude des ^eux 
noms originaux Vada ou Mada et Vata ou Mata. En 
conséquence la dynastie méde de Ctésias toute diffé- 

^1) SUaboo, JUb. \i. p. 794 édit 4e 1707. Hérodote, I. 7t. lS9^20t. 
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rente de celle d'Hérodote le deveDait à jiiste titre, puis- 
qu'elle apparleuait à ua pays différent de la Médie. 
Cela expliquait pourquoi Gtésias , ayant admis comme 
dj^nastie mède celle de la Matiane^ avait du rejeter Tia- 
t4re dynastie d'Hérodote^ et ne pouvant admettre, en éOB« 
séquence, qu'un roi (Cyaxare) d'une dynastie got n'a- 
vait existé, selon lui, ait été Fauteur de la de^struçtion 
de.Ninive, a dû raccourcir la vie de cette ville pour 
faire honneur de sa destruction au chef de sa dynastie 
mède, à Arbâce, qu'il savait avoir secoué le joug de 
l'Assyrie, et qu'il imagina, bien naturellement, avoir dé- 
truit cet empire et renversé sa capitale. 

Je présente cette explication de la discordance qai 
existe entre Clésias et Hérodote relativement à l'histoire 
delà Médie et de l'Assyrie pour que les historiens voient 
si elle peut leur être utile, même après la disparition 
d^Arbace de nos inscriptions. 

Le reste de l'inscription que j'ai commencé à a- 
nalyser présentant trop de difficultés, je ne poursuis 
pas son examen, et je termine ce que j'avais à dire 
des inscriptions de Van, car les moyens pour procéder 
à une analyse plus complète et plus satisfaisante me 
manquent encore. 

J'ajouterai seulement qu'il y a quelques inscriptions 
qui portent le nom d'un fils d'Arsaka, écrit >*-^^-* 

^-^y ti;;:u ^fy-^y \< (n: xxxviii. xl, t. 2 et 

passim), et que je lis Ar«n^r*k*, On verra dans le pa- 
ragraphe suivant pourquoi je donne la valeur d'n an 
troisième signe. 




««s 



$7. 
INSCRIPTIONS DE RHORSABAD. 

Je vais extraire de ces nombreases ÎDScriptions, 
copiées par M. Botta^ tous les noms de pays ou de 
TiUes dont, la lecture est possible ou certaine. Le pre- 
mier nom de pays qui se présente dans ces inscri- 
ptions est celui de TAssyrie, que nous avons déjà ren- 
contré dans la table trilingue de Nakch-i-Roustara^ é- 

crlt »»«*-V ^^^« Plusieurs des inscriptions de Kborsa- 

S« R» 
bad commencent par les mots suivants: 

OTT H- T ^^ Hiï^à )^^T ^^ Bf- 




A R* Ni LADA N* N(ARA) R 

A • N A R* N(ARANAN) D« T» 
\ W «Hf- •"•"V jg (PL 12, 1-2). 

N* A S« R« 

Tous ces caractères nous sont connus. Le pre- 
mier mot ara est probablement un titre du nom du 
roi qui le suit ; et il doit être rapproché, ce me sem- 
ble^ de Varya des Indiens et des Persans, et avoir le 
sens de nobley respecUAle^ auguste, si pourtant il n^est 
un nom de caste ou de famiUe, qui doit être traduit 
simplement Varien. 

Les trois signes qui suivent, précédés d^on eloa 
vertical, constituent le nom du roi qui devrait être la 
Narana, mais que j^aime mieux lire TfHadmia, en ad- 
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mettant avec M. Hincks qae le »-^^^, qui est no 
R, est quelquefois une abréi([jation pour roda ou laia 
(p. -^^T^ «fe <»). : 

Nons obtenons ainsi pour noire roi assyrien on 
ïuiin: gai est on ne peut plas senoliktble à 4^elai de 
'KwL^aoav qu'on trouve dans le Canon de Ptolénéi^; 
ddst k première sjllabe q'est peut-être que le Koo, 
rot; médique, qu'on retrouve aussi dans un autre nom 
assyrieU; c^est-à-dire dans celui de Tono^ Concokros^ 
dont la seconde partie, €oQeo1eros, n^est probablement, 
comme je l'ai écrit il y a quelque temps à M. Mohi , 
que le titre médique Koukalara^^rot des rois, ht mot 
Niladana est suivi de Finitiale de nara (roi), du Utre 
ra (grand), du titre nara écrit de nouveau, mais en en» 
tiei^^ at ^ùTvf de son initjàlfe avee la marqua du pluriel, 
ce qui est l^bréviation de nara naranan, roi des rois* 
Comme on le voit, jusqu'ici les rois assyriens prennent 
le» ïnêmes titres que nous avons vus employés par les 
rois persans qui les leur auront empruntés probablement. 

Après le titre roi des rois vient le 'mot daiana 
qui est, je crois, la forme zende àugipentée, daih) da 
radical sanscrit dhà, qui entre autres senr a ceux de 
possiderc; susienlare^ alere, et peut avoir formé, avec le 
suffixe ana^ un adjectif ayant la sens da possesseur, oo 
soutien. Cet adjectif est suivi du nom de TAss^^rie 
qui dans tontes les autres inscriptions est précédé de 
la marque des pays ^.^ laquelle dans le nôtre a été 
efiacée par le temps. 

Ce nouveau titre des rois de TAssyrie, et qui letr 

est propre, est donc possesseur ou soutien du pay$ 

f Assyrie. Le nom de l'Assyrie se compose de trois 

^earactères, dont le premier est un a, le second no«s 

est inconnu et le troisième est un r. H est tris^-natii- 



rel (leiâtoner du nigne da mfliètt fi^^sôti i> éùà^^ 
tùii avons litfHlHie^ k ^akcb^i^bvltslMt'ètu^w^^ 
€Bt pr^baUeiMiit Je mâoie (pie nottre , «{goe. Je Ks . en 

^Ds les àa^res insçripliaQs . avec quelques . variaid,es. 
LV d'ara esf 'Alt comme dans notre inscription fef— 
Pl^ t. Ufpûi 1 $ mais daus presque. loiM^)^i^4iUrçs |1 
est fait Hf- (2'^-^-7^^-^-*<-^2* Uf..J,5, 16.2^ 
4^. !. 1, etc. etc.); upe fois: il est feit aussi .^»'(l9y l), 
let d'autres -4^^— (4« 10^ 0- ^'^ initial de Nilâdana est 
fiiit comme dans iv>ire inscripti.on,,JL 2. 5. 7. 8^ IQ^ 
j2. l.Sv.l4^ 15k LJ. eto.;Ji1 loi «sti Habstitaéile •^•411 
W. 1. 173. 175. 179. 1. 1, et le ,^aV*-^ PI. 9. 

11. 16. 17. 18. 19. 26, 28. 36. 40. 44.48.' i .1. 

etc.; ce signe se substitue comme ^n*Va le voir d'au- 
tres fois. à des i»^ et il en doit être nn* Il se snbstî^ 
tue, par exemple, de même que -44, à l'ioiUi^Ie de mrof 
PI. 11. .12. etc. 

Le mot Va est écrit là plujpart des fois comme 
dans notre inscription ; dans quelques-unes il est ecnt 
W>- ^yy__ (19, 1); une fois, comme fai*>a déjà rôc- 
casion de le remariiiuer, le^fj]^ esl substitdé fkt 
4 ou (13, 1). Dans le titré rinré hàrenan Vn initial 
des deux mots est tantôt Ton, tantôt ràulré^e^rtrofs'signes 
qui s*échangent aussi au eommeneement de iViZ^rfana (ff. 

1 2. 16 f ir etc.). Quelquefois le titre nàra ray w granii 
a été omis, et Niladana eçt immédiatement suivi de 
nara narancfn^ avec cela pourtant' ^e le mot natà 
n'étant p^s écrit en entier, maitTvpar la seule iqiliale^ 
le graveur qui avait k écrira ^ëoK fois de suite la 
même initiale ne Fa écrite par* Àiîbli qu^niîe seule fois^ 
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de fiMurte qa^aa liea de nara naranan il a sculpté nor 
ranan seulement <4 <^<< (1. 2, i), ou bien ^""^^gT? 

(5. 15,1); oabli d^aatant plas fiicile qoe Tn final de 
NUadàna >.^/^ pouvait être confonda avec eelni de fui- 
ra. L^adjectif datana est écrit de plusieurs manières dif- 
férentes. D'abord le d est figuré quelquefois J^ (14.15* 

f 6)^ et puis le t est substitué par ^a \ (13. 14. 

45), substitution déjà remarquée par M. Botta (§ 1.), 
et qui paraît assurer à ee signe la valeur du i; Vn est 
sujet aux mêmes substitutions que eeux de NUoia- 
na et de narnu Le nom de TAssyrie, précédé de la 
manque des pays ^^ varie beaucoup dans sa configunh 
tion. Voici ses diffîrentes formes: »Hi^— ru r^v «j^ 

As«r» (1 0, i): le second signe n'est qu'une variété du »-»^^; 
•-Hf- M-V ^ A§«r« (36, 1. 62, i); le troisième 

signe est un équivalent connu du «^ r (B. J 94); 
•Hi^f- If •—V ^^ Aas«r» (48); Va est redoublé; 

r^ a perdu un clou horizontal, ou par Totibli du lapiei- 
de, ou par Fetfet du temps ; le dernier signe n'est qu'une 
variété du ^A. (B. ^ 94). Dans ces formes le nom 

est écrit Asura : nous allons voir maintenant des fiKr 
mes où il est écrit jSura sans Va ; je ne reviendrai pas 
ici sur cette différence, que j'ai expliquée philologique- 
ment dans mon SanscriUsme. ►^^ 4Ë[ S^r* (6>^ 



est une variante du 4^T comme l'a dit M. Botta.(im4*X 
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lequel ne isW pas soiiytea qo*^ le rencontoâSt daà» «ai 
inseriptioDs dé K.lioiilàbad; et n^èn à parlé ipt ûénûÉtut 
esistaint dans cdl<» de Vm; «^ê^îV^ ^-Ay a«*i*(f5,t; 

44, 2. 54, i 170, 2. ni, «. 174, i); «^^V ^ i3l 

(175 2. 18, ^)- 

. Voici le catalogue des noms de pays, villes., oOf 

nations, que j^ai pu d^phifirer dans les iaseriptiims de 

Khor6a}>ad. 

I. << ►^^T tî Tf (52, H. 54 13*63, 3. 73^ 3. s: 
74, 4 av. 1. f. 75, 4 av. 1. f. 76, 6-7). 

NWa ou Nina , nom qui répond exactement à la 
forme grecque de celui de Ninive, ij NtVOÇ, et pour 
rétymologîe de laquelle je renvoie à mon Sawcriii$n(i€. 

H- H' ►-/"! tf fif M'naa, ou Manâ (17, .19. 19, 
20. 40, 15. 44, 12), et avec l'>^^— a entre Ym et Yti 
(73, 5 av. 1. f. 80, 7). G^est trés-probablèment. le >JQ 
Mini de TËcriture (Jérémie LI. 27), une province de 
rArménie, identique au territdre des Hanavas,^ situé 
presqtfau centre de TArménie, et aux TAlvvaç de 
Nicolaus Dainlscenus (Y. Géséniùs, T*hesatsnÂs s. v. ^JD)* 

"I- t&^t^ Ir^J45, 35) ^Uf ^ 

^yy id. (65, 3). L'Iran, nom bien connu de la Perse. 
IV. ]]< ^ ^^ Rh*m«n« (5, 13 av. 1. f. 46, 

59. 74. 49, 41. 50, 36. 73. 59, 50); f f ^ If |f Êf ^7^ 

Rhaam^n^ ou Khâmana (66 n.* 1, 7 av. 1. f.). Quelque^' 
fois notre nom est écrit ^ V-< ^ ►wH K*mm*û* 
(16, 23. 18, 18. 19, 22). Le second signe >^^ est eer-> 
tainem^t un redoublement de Vm ^, car il est mi 
équivalent des deux signes J^ et <^^^ (B. § 3) 
auxquels' M. Bawlinson donne cette valeur (pbgJ 464, 
n. 2). Notre nom est: identique à celui de Gomàna. Il y 
avait deux villes de ce nom dMi^ rAsié Mftieare: uM 



4aiis le Pont» ^a'on appelait pour cela Pontiea; une 
daçs la Gappadocie^ nonunée CsqpipaditKua.zTo^^ 
étaient célèbres par 4eui* temple de BeUone et par k 
mollesse de lears habitants. Quant à F origine même 
du noioaiL Rhamana, qai était originairement propre, se- 
lon moi, d'ane déité assyrienne, et quant à soji expliea- 
tSon, je renvoie le lectear à mon article sur Sémiramis. 
t. ^ g^ ^ gfe H*rk»r (32, 4«. 36, U; 

40, 16. 44, 13. 48, U. 54, U. 74, 3 av. 1. f. 74 tis, s). 

W I— ïïï r Sn Kharkh.r Xt;4, s). La 
forme nouvelle d'écrire le signe •^J— Hiï'^T ^^ ^^ P'^" 
cant les deux ^ au dessous des clous verticaux qu'ils 
ont à droite est aussi fréquente que l'autre à Khorsa-* 
bad. M. Botta ne considère même pas ces deux ma- 
nières d'écrire comme des variantes réelles ^V. son In- 
trod. p. 379, n. i). 

.^^ fï^ ^T-MT^T K'rkhar (6 «, 14). 

Je fais remarquer en passant que dans, les deux der* 
nières. formes de ce nom le caractère ^J— . a de la. syl- 
labe ar est écrit, correctement comme il doit l'être tooy 
jours, et iiou <<T>- ch comme il l'est mainte fois par er- 
reor.^ ^ ^< J.- .^lï K'rkhar (180 II, 7.) 

•|^r\ ^^f\ K^rk^r (58, is). Dans cette for- 
me singulière les r sont placés au milieu des Ar. »;-'^ 

est une variante connue du ^ k (v. p. 34). Quant à: 
l'identifici^tioi) du lieu nommé Karkkar, y m ai pailé- 
daos le paragraphe précédent, et je ne revîendjrat: pas 
sur Ce sujet. 

VI. ff Sf fcS >^< AmW (6 a, 18» 7, n. 
44, i7. 48, 18. 54, i8. 58, le). C'est la ville d'Ama- 
diéh dans jic Kurdistan* . . -..r. 
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VU. nTï -Cr: Tf ?f Afchaa ou Akhâ (4ô,.» 48> 

3f). ^- .^Tj:f::::.|y Akha {u,n. 48, «. 54, «). 

" *-Hf-' CJ-Z n »^- (6 «. ■ **^ 52, 11,. 58, U). 
nrî 5^11 ï- »d'. (65, 6 av, 1. f.). Ptolémaïde 
OU s.* Jean d'Acre en ^ Palestine^ en hébieu lay 'Akô, 
en arabe 'Akà. 

; , VIII. ^ ^ ^Tf i-^'^r K'rr»^ (26, 6. 36,: 

8,. 40, *o. 44, 8. 48, 9. 54, 9. 62, s). La ville de |nrt 
Haran en Mésopotainie, patrie d'Abraham; cbez les sy- 
riens et les arabes Hai^B ; chez le» grecs et lés latins 
K,appaL, Garrae: ou peul-êlre Carana, chef-liea de di-. 
strict dans le Pont en Asie Mineure. 

IX. ]^< HTv<'* ^^'* ^^''^' (^^' ^"- 5*' ^^)' 
' W^) -ÏÏ;î<^ ::T i^- (97, 4 av. 1. f.). Carta, 

ville de THyrcanîe (V- Strabon, Liv. XL). 

X. aZ^ Bf^^ ^'^'^ (66 n: 2, 8 av. 1. £ 

6 ttf 12. 129, 3). Le troisième signe présenté qaelqae- 
ibîs la* variante T*^f (38, 13. 453, 6), et d^autres cel- 
le-ci ^^ ("65, 5. 87, 3. 4. 98, 7 et passim). Le premier 

signe peut êlre une n, puisqu'il m substitue trois fois 
au >^ (B. S 36); c*est pour cela que je lis notre 
nom Namar. Ce lieu peut être ou A^amaris^ civitas A- 
riae de Ftolémée ^ ou le Nemar, province de l'Indostan 
entre le Malwa et le Kandéïsch, traversée par la Ner- 
budda; ou enfin, ce que je croî$ plus probable, Namur^ 
village de l'Assyrie qui a conservé ce nom jusqu'à ce 
jour. 

XI. ^tïï r;:j "^ j^ ^^^'\ (^ ^5 r, 3 av. 

1. f.). Ce nom s'est conservé presqu'intact josfli'i nos 
jours dans eelai di| iriVage 2^s^cin^||is)|^ 



our: 
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ofl[ ' pourrait y voir aussi eelai âe la ville' et 4a' royau- 
me hindostaniqae dlndore, près du Nemar. 

XII. »_rT t^< BIH g><î %•«»" («o> 

2. 4). Le derûîer signe est upe variété du jp^-^J d (B. 
^ 96), voire même sa forme primitive, comme Ta mon- 
tré M. Botta qui a donné tous les passages d'une for- 
me à l'autre^ (§ 44, p. J 44). -'Le nom de cette ville 
s'est conservé jusqu'à nos jours dans celui de Nigdéh/ 
ville de la Caramanie, ancienne . Gappadoeel 

XIII. ^ ^ e:|7 j^ w»k»rf« (37, 28-9). 

Les deux derniers signes offrent quelquefois ces varian- 
tes r^^-^T ^^^^T^xT (45, 31. 59, 35), et une antre fois 

celleî^-cî: g^^^J ^LVT (^^ "** 2, 1. 3) j le der- 

nier offre une fois celle de ^SF^ (48, 3o). Ce nom ne 
me rappelle que celui du fleuve Achardeus qui, au dire 
de Strabon (L. XI), coule du Caucase et s'embouche 
dans la Palus Moeotis, et qui peut avoir donné son nom 
à quelque portion du pays qu'il arrose. Les jéechar- 
des de Ftolémée, qu'il place dans la Sérique, sont trop 
loin, pour pouvoir ^nser à eux. 

XIV- fcSfy t^ :> ^J\^] m-v (37, 29. 45, 

31. 59, 35. 66 n/ I, 3 av. 1. f. 66 n.** 2, 3). L'avant- 
demier signe présente une fois la variante <^^^ (48, 

30). Ce nom, qui suit presque toujours celai de Wa- 
karda, rappelle celui des Tapyres, les anciens habitants 
du Tabaristan, province de la Perse au Sud de la mer 
Caspienne ; et celui des Tibarènes^ les hlV) de l'Écri- 
ture, qui demeuraient, au dire de Strabon (L« XI), près 
de Trébisonde. 

XV. t0>.-^ ^^) T»û«n (44; ». 48, »• 
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54, 33. 589^^ ^U ^y ^ ^^^ ngM6 8ont piéoédés 
quelques fois (16 bis» ^* 98^ ^),da fc^^ I, ee qai 
donne à notre nom la Ibrnie d^tanan. Estrce là :Tjtf- 
na, ville de la Cappadoce, patrie do célahre imposteÉr 
ApoUonhLs TyoneM; oa bien Etonia, antre yiUe. de la 
Cappadoce? ! • '^ . 

36, «. 40, 16. 44, 13. 54, i4. 58, is. 74, 5 av. 1. 1 
80, 2. 7. 98, 6). Ce nom, qui soit presque touyons: '• ee» 
loi de Kaiàhar, est probablement eelui de Mianéb, vil? 
le de la P^rse dans TAdherbéidjan (Media Atropatia). 

XVII. •- ^4 <J< ^<] H^f <] N*kur (48, 23. 49, 4o), 

^< <i< -H ^!^ iJ- w «*x -> :: Hf^i 

Hnf.y îd. (59, 48), ^j^ :: «-n ^^ id. (72, 7. 82, 3 

av. 1. £), ^^^\ -^i;^ t^ HnOI Tï*ar (63, 4 

av. 1. f.). 

Le premier sifpie, composé des diverses variaÀtes du 
^ ^ plus un clou horizontal à gauche, est ^ès^pVD- 
bablement une n, puisquMl a pour équivalent, d^ns là 
dernière forme, le ^^^^J. Ce nom est celui d'un vil- 
lage de la Fhénicie appelé Nakour (Y. la carte des en- 
viroos de Ftolémaïde, jointe à THistoire des croisades 
de Michaud), ou Nakaréh (V. le récent Mémoire de M. 
NewboM sur la contrée montagneuse entre Tjir et Sî- 
don, inséré dans le dernier cahier (T. XII. T. 2.) du 
Journal de la Société Asiatique de la Grande Bréta* 
gne, p. 367). 

XVIII. »--<J^ Xi^\ T&l N*v'ra ^5^ 5), Ce nom, 

par la contraction fort usitée d'ava en t, est identique 
à celai de Nora, vflle de la Cappadoce (StaralMD, L.-XII). 

XIX. :;^T f!^ Çl2 HHf '^''^ (^«^ *')• ^ 
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nom est très-près de celui cTuQe ti^lbu ^oite nmnaile^ 
mentionnée par les géogràpliés anciens, les^TooIvsivi'QQ 
Tachari qui faisaient partie d'àne aatre tribu plus ^tw- 
de, les Attaoores, sar laqaelle Amm<^nétAs avaii^ 'éerft 
rai traité partîcaHer qui s'est perdn (Pliàe, tivrè VI. 
ch. XVII. Strabon, L. XI. p. 121). • ' - 

Ici je m'arrête prndemniént/ caf les éléniénlà poar 
procéder à tooe étude sérieuse et approfondie des in- 
6eriptioBS= de Khor^abad me font dé&ut^et'fe ne veux 
pas donner pour des traductions ayant quelque solidité 
les produits de mon imagination abandonnée à elle même. 

Je termine cette seconde partie pair le ttrbleàu des 
f ignés qui ne s'étaient pas présentés dans la première, 
et dont j'ai eu à m'occuper dans le cours de . Tandlj^se 
des inscriptions assyriennes. 



. / • 




Voyelles. ^ 

Ai OT= (P- 6T) ^f 4» (p. 83) ^f (p. J 05) 
? (p. 148. 172). ^ '>■■ 

Xi. < (p. 72). , "' 

Consonnes. 

T. 4ï (p- 101) ^j^ (p. m) »3Cr3? 

(p. 140) O^Pf? (p. 149) r^^lTH (P- 167). •• 
B. tj- (p. 83) t:X (ibid.) t>- (p. 85) gf 

(ibid.) ::q[ (p. 127). 

M. .<g""7" (p. 150) T»-? (p. 163) -^ (p. 18S^ 

N. ^ (p. G8) ::^; {V'^^9)t3^ (p- 122) 

X:::;^ (p- i3o) -^4 (p. igt) ^^^yj (p- no-^il. 

.. V. ^T,fe:ElY?(p.157). 
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R- »:^ (P- 1 <5> *-jy (p. 170-2) .4.* (p. ni) 

Hnf^ (p. n9) fcgTp- **5)pgr (p. i26) ^ 

(p. 186) ^ (ib.) Jg (ib.) ^ (ib.). 

L. :::^? (p. i^e). 

Lada oa Rada. «-^^ . (p. 184 1 . 

S. 0^T? (P- 102) Ifcï? (P- 4 13). 
Z. ;^ (p. 121). 



REMARQUES SUR L^ AUPIIARET. 

Après avoir analysé au long les textes assy* 
riens dont j'ai cni pouvoir entreprendre le déchif- 
frement j il ne me reste, pour remplir la tâche que 
je me suis imposée, que de soumettre au lecteur quel- 
ques observations que la vue des caractères assyriens 
comparés entre eux et avec les deux autres alphabets 
cunéiformes, persan et médique, m'a suggéré, et qui ne 
seront peut-être sans quelque utilité. 

Voici d'abord le Prospectus complet de tous les 
caractères assyriens dont il a été parlé et qui ont été 
déchiffrés dans cet ouvrage, mais qui ne sont qu'une 
partie des caractères qu'on voit sur les inscriptioBS 
assyriennes que je n'ai point analysées. 

Voyelles* 
I ou Y. Ë^' 

U ou ou. Hf^; t^J * ',/,./■ 

il 
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Goruonnei. 



K. 




G. >î..; 
T. 



î 







-T>7^ isc^? t^E^ :nïï- 

• B ou p. 6=f ^i- :r5 :> a rg- 

N. ^< "^^ a »^ oa :::ss. >-^T »7^ 






u-i^^^^mïm^ 







r < 




ttd 






Ch. <]^ 7. 

L<^ fait saillant de cet alphaliet, et en même 
temps le plus difficile à expliquer/ est T^dstene^' de 
plasiears caractères exprimàiit toius le même spn. Ce 
fait^ qaelqae étrange qu^il paraisse au premier abord^ 
a été; je crois, mis hors d^àtteîfiie dans le cours Ae ce travail* 
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Comme eephéntmèye nV^t pas Douveau^ et que Jiop existent 
ce avait été aqparayaot reconnue dans d'autres ècritoresy on 
a été natorellemeat poussé à chercher uneanalogie entre ces 
écritures et la nôtre. Ces écritures sont la chinoise et 
régyptîenne. La première possède un grand nombre de 
signes homophones ou exprimant la même sjUabe, car 
la langue chinoise étant une langue monosyllabique, 
comme on sait^ et ne possédant tout au plus que trois 
cent trente mots différents^ oa a dû inventer pour le 
même monosyllabe plusieurs formes d'écriture, afin de 
distinguer les diverses acceptions qu'il pouvait posséder. 
La seconde possède un grand nombre d'homopho- 
neSy n'exprimant pas des syllabes, comme dans récritu- 
re chinoise, mais des lettres séperées,^ soit consonnes^ 
soit voyelles. L'origine de ce phénomène est claire- 
ment expliquée par ChampoUiou le jeune dans les pi^- 
ragraphes suivants de sa Grammaire égyptienne (Paris 
1836, p. 28). (( Le principe fondamental de la métho- 
» de phonétique consista à représenter une yoix ou une 
)) articulation par l'imitation d'un objet physique, dont 
}) le nom en langue égyptienne parlée avait pour initiale 
)) la voix ou l'articulation qu'il s'agissait de noter. 
)) Ainsi le signe représentant une houppe de roseaU) 
» nommé en langue parlé aké ou oké^ avait pour va- 
)) leur phonétique (h o; le signe représentant un aigle 
)) nommé en langue parlée ahonh avait pour valev 
» phonétique a ; le signe représentant un champs nom- 
)) mé en langue parlée, hoi, avait pour valeur phoné- 
)) tique A ; etc. )) ' ' 

(( Do principe phonétique ainsi posé, il résulta la 
}) &culté de représenter une même voix ou une même 
)) articulation par j^usieurs caractères différents de for- 
» me comme de proportions., kinû par exemple un 



f96 

)) scribe ^jptien; usant de eette latitade, inhérente à 
» la méthode phonétiqae, pouvait à son choix repré- 
» senter indifféremment Tarticalation R pat une hou- 
» che ro, par une fleur de grenade roman, ou par une 
)> larme rimé; Tarticolation T par une main toi, par 
)) une aile iènh, ou par une huppe tépep, etc. )) Gom- 
me on le voit, Texistence des homophones d^ns récri- 
ture égyptienne dépend seulement du système repré- 
sentatif de cette écriture. On a prétendu (et M. Lo- 
virenstem en particulier s^ est fait le champion de cette 
hypothèse, fort naturelle d^aillenrs, à ne regarder ga'à 
la surface des choses) qu'il y avait identité entre le 
système de récriture assyrienne et celui des hiérogly- 
phes phonétiques de TSgypte, puisque Inapplication d^ûh 
même principe, celui des équivalents, est exclusif â ces 
deux systèmes d'écriture. 

Mais d'abord ce principe n'est point exclusif à 
ees deux systèmes d'écriture, puisque il s'applique aus- 
si bien à l'écriture monosyllabique chinoise; et en ou- 
tre il ne suffit pas d^affirmer, il faut prouver, ce qui 
est un peu plus difficile, que l'écriture cunéiforme est 
dérivée, comme l'égyptienne, d'une écriture représen- 
tative des objets , pour nou| foire croire que le prin- 
cipe phonétique ayant présidé à la formation des ho- 
mophones égyptiens est le même qui a présidé i la 
formation des homophones assyriens. Alors, et seulement 
alors , je croirai à l'identité de rapports entre ^ ces 
deux phénomènes et ces deux écritures. Jusque là je 
ne pourrai croire que les caractères assyriens cnnéifbrmes 
représentent ou aient jamais servi à représenter des ob- 
jets, et qu'ils se soient altérés jusqu'à prendre la forme que 
pous leur voyons aujourd'hui (^). Je ne nie pas cela eom-^ 

(f) L* illustre UeeréD,danè le compte readg d'un Mémoire de Bl. Gro^ 



197 

me impossible, mais il me semble qae ce soit un £at 
qai exige des^ preuves bien positives avant d^étre ad- 
mis; et qaMl soit ao moins trop hardi de déduire, de 
la seule existence des homophones dans deux écritu- 
res si différentes que Tassyrienne et Thiéroglyphique, 
leur identité. S'il était permis de présenter une hy- 
pothèse dans un sujet si obscur, voici ce que je di- 
rai^. Je dirais que récriture cunéiforme, composée d'un 
seul élément, le clou ou coin, a dû présenter un at- 
trait irrésistible, celui d'augmenter infiniment les com- 
binaisons de ce cloa, et par suite le nombre des cara- 
ctères. Sans doute il fallait que quelques principes ré- 
glassent ces combinaisons pour qu'on pût reconnaître à 
coup sûr les caractères homophones, et afin que chaque gra- 
veur eût le choix entre un nombre déterminé d'équi- 
valents, et qu'il ne pût pas en inventer de son gré, 
ce qui aurait fini par rendre l'écriture inintelligible. 
Ces principes sont fort difficiles à connaître, à cause 
du petit nombre de signes que nous avons réussi à 
déchiffrer jusqu'ici. Le peu de connaissance pourtant que 
nous avons acquise dans cette écriture nous habilite à 
poser deux ou trois de ces principes régulateurs. 

Le premier de tous est que quelques caractères, 
qui ont pour la plupart à droite un clou vertical, com- 
me le ^_^^^y N, peuvent sans changer de valeur admet- 
tre, entre le clou vertical et le reste du caractère, trois 
ou quatre clous horizontaux superposés l'un à l'autre, 
de sorte que l'N, que nous avons pris pour exemple, 
se change en ^.^^^^ sîg^^ qui ^t son fréquent sub- 

tefend sur récriture cunéiforme, s'exprime en ces termes : (( elle n'est en au- 
cune manière sortie , comme Tégyptienne , d'une écriture repi^sentativé. » 
(Gôttiiigische GelehtU Aaieif^n, 1S32, p. 645). M. Ewald dans la cinquiè- 
me édition de sa Granmùm liébraïque (Leipzig 1S44, p. 9S note) dit fa» 
r^criturt cunéiforme n^a tk% ip c<wmiitn wtte r%yp6enée. / 
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stitat Ce principe à été reconno par M« Botta qui ea 
a fait {application à notre signe et à un autre ; c W 
le 4T9 qui a un équivalent extrêmement fréquent dans 
le ^[. « U est, je crois, permis, dit M» Botta, d-assu- 

)) rer qu'il est composé d'abord du type ^ dont le 
)) coin incliné est représenté par le clou inférieur le 
))^lns long ^ y , puis de trois clous horizontaux ajou- 
)) lés à ce type. On trouve en effet le caractère 

» figuré ainsi ]^, forme qui démontre bien Tindépen- 
D dance des deux portions qui, selon moi, entrent dans 
)) sa composition. » 

A ces deux exemples cités par M. Botta, je suis 
en état d'en joindre quelques autres. Les signes j|^ 
ou ti|[, et tiQf, ou tiBf sont des T. Je crois que le 

second n'est que le premier auquel on a ajouté trois ou 
quatre clous horizontaux entre les deux clous horizon- 
taux du type et son clou vertical. Le signe ^^^9 ou 

1 ^^ , est une autre forme du t; or il me paraît évi- 
dent qu'il n'est que le type^, dont le clou vertical 
s'est changé en coin, auquel on a ajouté les quatre 
clous horizontaux. 

Le / possède deux autres formes, qui sont "^"^Ë[ 

et ^^. Ne saute-t-il pas aux yeux que le premier 
n'est que le second, plus quatre clous horizontaux en- 
tre les coins et le clou vertical ? Le d Ç^<] dans la 
forme primitive de Khorsabad est fait, nous le savons, 
&\A ; or, en &isant subir nue petite modification 

aux deux clous qui se croisent ensemble, on a la forme 
, qui est le A y autre forme du d, augmentée 

de quatre clous ^rizontaux à gauche. ^ 
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Ces exemples, aox^piek ane eoiiMitsaiice ^o» 
étendue des caractères assyriens en ajoutera prolmljik*- 
ment d^autres^ me paraissent concloanta pour la vérité 
da principe reconnu premièrement par. H» Botta, 

Un autre principe appuyé, il est vrai, sur un 
plus petit nombre d^exemples, et que je présente en 
conséquence avec plus de défiance que le premier, est 
que quelques signes reçoivent Fencadrement ^ ou 

Tv sans changer de valeur. Une remarque générale 

à faire dans ces sortes d'exemples est que les signes 
qui peuvent être encadrés ont un clou vertical à droi- 
te, qui disparaît en s^unifiant presque avec le clou ver- 
tical de droite de Tencadrement. Ainsi le ^T ■ R 




avec Tencadrement devient le J^ son équivalent. En 




plaçant le clou horizontal inférieur au dessous du clou 
verlical de gauche sous forme de coin { le >^ se 

change en T*B[> ^'it^'c équivalent de IV; en chan- 
geant le clou de gauche et le supérieur en coin^ il 
devient ^^T? ^utre substitut de IV; en changeant 

seulement le clou supérieur en coin, et en le plaçant 
â gauche du signe, il se transforme en ^TW[ homo- 
phone de Vr. De ces deux dernières variantes sont dé- 
rivées, en perdafit un des clous horizontaux primitifs 
de IV, les deux autres ^^ et jt^- 

Bu J^ j en rejetant les trois cious horizontaux 





à gauche du earré^ est dérivée rautre forme de IV 
et ses variantes ^^7^ ^" ^-SfT* 

Un exempte de «igné eneadré est pett^êtré le 
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ne serait-ce pas là soa substitut le 1(^ k^ dont 

les deux petits clous superposés Tnn à Fàutre auraient 
acçiis la forme horizontale pour ne pas trop grandir 
les dimensions du signe? 

Lorsque des toaits caractéristiques comme l^enca- 
drement et les quatre clous horizontaux n^ont pas lieu, 
il paraît que le nombre dés clous ou des coins doit 
rester toujours le même, et que leur position peut 
changer sans que le son du caractère en soit modifié. 
Par exemple en élevant un peu le clou horizontal in- 
férieur et en changeant le coin A en clou ►-, mais 
en conservant le même nombre de clous, quatre, le 
^ ^^y N devient aussitôt le ^^"1, une autre forme de 
TN; ce dernier, en plaçant verticalment le clou hori- 
zontal du milieu, et en lui faisant traverser avec Tau- 
tre clou vertical le clou horizontal inférieur, devient le 
^pj_ ou ,-N^, autre forme de TN, qui conserve le même 

nombre de signes. 

Le "^^, qui est un autre N, me paraît identique 
à i^a4- qui en est aussi un ; il n^en diffère que par le 
coin substitué au clou; il est peut-être aussi le même 
que le «^ autre N. 

Le ;^ ^ a les équivalents suivants qui tous 
ont le même nombre de clous qae lui, c^est-à-dire qua* 
tre, et qui ne sont probablement que les modifications 
du même type: ^, ;^^, ^^, j;;;;^? et )^. 

LV ►TT ^ est probablement identique à son équi- 
valent le |THf . qui a cinq clous comme lui^ et qui 
n^en diffère que par le changement du coin en clou, 
et par la position du clou horizontal au dessous de la 
lettre. Ce dernier paraît avoir à son tour enfanté )e 
^T (^ni a comme lui cinq, dous) par la superposition 
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do cloQ horîzonlal an* clon verlfcal qui lui îcst voisiil, 
et par lè changement de Faatre ciba vertical en eom. 
Va a plttsieur» formes -qui peuvent être rédoites 
à des simple» variétés de type; ftiùsi les fermés ^fe^ 
fe=^ et ^^ , qui ont le même nombre de clous, 
^ont identiques comme celles* qui-^ dérivent, jp. e. 

Kfî, :6=SPf^ KJf? q«i sont des variétés de 11. 

Des autres a trois probablement n^ofFrent que le 
même^type sous diverses modifications de forme.^. ' 

Ce sont le T][, le >*>^— et le ^^ oti ^^-j' qui 
tous ont le même nombre de clous, c^ést*à*dire trois. Le 
passage du premier dans le second peat s'être opéré parla 
courbure des deux clous superposés Tun à Tantre, dont 
Fun s'est trouvé ainsi nécessairement traverser lé ver- 
tical ; du second au troisième le passage est plus facile 
encore par le soulèvement du petit clou horizontal -ap 
dessus des. deux autres qui se traversent. 

Vu >^<1 et son équivalent J^J.Jae paraissent 
identiques, car ils ont le même nombre de clou$, quc^- 
tre, et ils ne diffèrent que par la position d'un clou, qui 
est vertical dans le premier et horizontal dans le second* 

Cçis observations, si elles sont justes,, quelques 
incomplètes qu'elles soient à cause dé notre .peu de 
connaissance de l'écriture assyrienne, me semblent ren- 
dre fort probable qu'il ne faut pas cbircher pour les 
homophones assyriens le même principe que cèlpi l{nt 
régit les homophones égyptiens, puisqCie bon nombre 
(l'avenir peut-être dira tous) des homophones asayrieias 
ne sont pas des signes entièrement différents, repré- 
sentant, comme les égyptiens, des objets_ différents dont 
les noms commençaient dans' la langue jrarlée par le 
son qu'ils exprimaient; mais sont au contraire 'dès 
changements pnremetil' graphiques, né, codifiant qu'un 
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type primitif en différentes manières 4'dprè6 des règles 
établies, anxqaels récriture cunéiforme assyrienne par 
sa nature même se prêtait werreilleosement 

Quant au3i: relations qui existent entre ralphàbet 
assyrien et les autres alphabets cAnéiformes, persan ^ 
médiqud, je me bornerai à noter les caraotères qu'ils 
ont en commun ayec lui , sans prétendre découvrir é 
œs alphabets dérivent du nôtre, ou si c'est lui au con- 
traire qui dérive de l^un d^eux, ou si tous les trois ils 
dérivent d^un alphabet cunéiforme plus aneîen. 

Notre alphabet possède, comme nous avons en pla- 
neurs fois Toccasion de le remarquer dans le cours de 
oe travail, beaucoup de caractères qu^on trouve aussi, 
avec la même valeur, dans Talphabet médique. 

1 •*' Le Y^Y a médique est identique à Va ^ assyrien, 

qui à Khorsabad est fkit v^y; 

2/ le ►-•^ à est identique à Va assyrien ^•►y— ; 

3.** le ^: auquel M. de Saulcy donne la valeur 
d'/, est identique à Tassyrien ^^ que je lis a; 

4.^ le < ou est identique à Tassyrien -4 ou; 

5.** le ^:yf ya est identique à Fassyrien ^IJf «; 

6.*" le ^^4 hou est identique à Tassyrieh ^^T 
au sàilf le déplacement do coin; 

7'.'* le ^^^- i ou yI^ qoM est identique à Fassy- 
rien g k; 

8/ le ^5j[ ka confirme peut-être mon hypothèse 
qw le r^ k assyrien soit le ^ k encadré, avec tè$ 

deux clous placés horizontalement; 

9.'' le IC=f ta est identique au ^ ou t^ t » 
syrien ; 

lÔ."* le gr^f '^ ^^' identique au gfif f «?*Jf* 
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riao ^iiî se. priseiîte aoe fm ft^fc les ^WK dws ra^ 
courçis^ pour compléter Tideotité des caractères; 

H .* le ^3f ^ ou p est identiqae à Tassyrica 

l^-"* le ^ ^ y seloa M. Weslergaard uq 6 ou ^, 
selon M. de Saalcy un gh^ est identique à T^ssyrien 

13/ le t^^ 6» ou pi est identique à Tassyrien 
îy[>-T 6t ou pi; 

14/ le ^X^fe m» ou u;t est identique à Fassy- 

rien 'v.^-^ ''*^" 

15/ le y>- m est identique à Fâssyrien J^ m; 

16/ le ^Hljy ch est identique à l'assyrien ^^JJch; 

17/ le y cfta est identique à Tassyrien y ch; 

18/ le -^y^ <5W es* identique â Tassyrien ^►-cft; 

19/ le ^^ za est identique à Tassyrien ^^ z; 

20/ le ^i^Y n est identique Â Tassyrien ^^^ 

21/ le **^lj na est identique à Tatsyrien ►^J 
ou ^ n; 

^22/ te '<^ ni est identique à Fastyrien ^N^ n; 

29/ le i^TT ^d est identique à Tassyrien ^^ S v 

ou ^^rww r; 



24/ le ►yyy^^riest identique à r^^sjrien •rij^^yr. 

Les sports 'de Talpbid^^t assyriea a?ee Je jper* 
san fS^nt moiini iMHftbneuxi ioms il y fia « fouittuiil 
quelques-uns. 

1 / Le ^^ (M est îdentiqoe à Ï0U «ssyi'iea 9^^^ 
le coin ayant pris la place du clou horizontal qwi Jt 
été ituperp^ wsi perpendiculaires; 

2/ le 1^ h^ serrait identifiie k Ja (bn»e .fui ré- 
suiltecaii piMMr 1^ '^ ^ 4i«^e« «'il lét^ifA .«dmis fa'îl 
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eàt pris la forme de ^ dans le T*S[^^^af le ehan- 

gement de position des eloos horizontaux de gaache à 
droite ; 

3/ le <^J hh a été déjà comparé par M. Bur- 
noof (p. 189 de. son Mémoire) avec le ^'^|'^ ih as- 
syrien dont il est dérivé peut-être par la simplification 
des ^ en yy et par le rejet des coins réunis à ganclie 
du signe; 

4.'' le fy d n^est probablement qu'une modification 

du ^ ou ^ (2 assyrien par Tomission du petit clou 

vertical du milieu ; 

. 5/ le t^ ^ est identique au ^=y h assyrien ; 

6.** le ii^^yT ^ VLt^i peut-être que le ^[ m assy- 
rien avec le changement de direction et de position 
des clous j 

T-"* IC' •^Zj ^ est identique au i^^ n assy- 



rien; 



8'* le 3[ r est identique au J3f— r assy- 



rien; 



9.** le •"f^ ^ est identique au » ^J w assy- 
rien: seulement les trois clous horizontaux ont été 
mis à droite du clou vertical au lien de rester à sa 
gauche ; 

10.'' le y»-^ z est probablement le même que 
le ^ z assyrien avec rabaissement des deux petits 
clous verticaux placés horizontalement entre les autres' 
deux ; 

11/ la syllabe ^^J da ou doh est identique à 
Passyrien ^^J ^ 

Voilà tous les rapports que j'ai pu remarquer eor 
tre Talphabet cunéiforme assyrien et les deux autres 
persan et médique ; par lesquels je termine ces m* 
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marques sur l'alphabet. On me taxera peut-être sur 
quelque point de puérilité et sur quelque autre de 
subtilité; mais j'espèrjEs^ que dao§ |ç nombre il y en 
aura qui ne seront pas sans" qpiel^e utilité, et qui 
fructifieront en d'autres qiams. plus heureuses que les 
miennes. 
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Je vais rassembler maintenant les résultais obte- 
nus relativement à récriture et à la langue 'assyrienne 
dans le cours de ces Etudes. 

1/ L'écriture assyrienne est celle qui se trouve 
sous les mêmes formes dans la troisième colonne des 
inscriptions trilingues sculptées par les rois Persans 
Achéménides sur leurs monuments à Persépolis, Hama- 
dan elc ; dans les inscriptions du château et des envi- 
rons de Van^ en Arménie ; et dans les inscriptions qui 
couvrent les parois des palais récemment exhumés sous 
le sol de l'ancienne Ninive, capitale de l'Assyrie, et 
particulièrement sous les monticules de Khorsabad, 
Nimroud et Koujunjik. 

Il,** Elle s'appelle cunéiforme parce que ses ca- 
ractères sont formés à l'aide de coins (jcunei en latin) 
ou de clous répétés deux, trois, quatre fois, et même 
davantage. Le nombre des clous dont chaque caractère 
se compose le distingue des autres caractères, et quel- 
quefois aussi leur direction* et la position des uns re- 
lativement aux autres. 

in."" Elle va de gauche â droite, comme les au- 
tres écritures cunéiformes, comme le sanscrit, l'éthio- 
pien et les écritures de l'Europe; et non de droite à 
gauche comme le phénicien y l'hébreu , le . syriaque y 
Tarabe et le zend. 



IV«'' Elle n'est ni figuri^tive, ni symbolique^ m 
anagrammatiqqe , ni syllabique; elle est phonétique, 
c'est-à-dire elle exprime les mots de la langae qu^elle 
doit représenter par des caractères séparés, desttnés^ à 
exprimer les sons, soit voyelles, soit consonnes, doot 
ces mots sont composés. 

y/ Elle possède un nombre de caractères qui 
surpasse de beaucoup celui de récriture phonétique la 
plus riche. 

Les sons de la langue pnt pour leur représenlar 
tion non un seul, mais plusieurs caractères qui peov€9t 
être employés indifféremment, et substitués Tun à Tau- 
tre dans la même inscription et dans le même mot. 
De la sorte une parole écrite de plusieurs manières 
différentes restait toujours la même et était lue de la 
même manière. Ces caractères ayant le même son,, et 
pouvant être substitués Tuu à Tautre , s'appellent équir 
valents ou homophones (ayant le même son). 

VI.^ Ces homophones sont en partie la répétition 
d'un même caractère ou type modifié sous difiérent^ 
formes et de différentes manières, non pas au gré 4a 
graveur, mais sous la règle de principes fixes et ar- 
rêtés. 

yil.'' Deux ou trois caractères bomophonea repr^ 
sentant soit des voyelles, soit des consonnes, pouvaient 
être répétés dans un mot Tun à la suite de l'autre sans 
influence apparente sur la lecture et le sens du mot, qui 
restaient inaltérables. 

VIII.^ Les v.oyeUes au milieu et à la fin des 
mots pouvaient être indifféremment écrites ou sevsf»» 
tendues dans la consonne précédente. 

IX."" La langue dans laquelle sont écrites les m* 
scriptions assyriennes est une seule. L'avenir nous ap- 
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prendra si et quels changements elle a dû subir dans 
le cours du temps compris par ces inscriptions. 

X;"" Cette langue appartient tant pour ^a gram- 
maire que pour son lexique à la grande famille des 
langues appelées indo-européennes, en tête desquelles 
se trouve le sanscrit. 

XI." Elle ne conserve pourtant presque pas de 
traces des terminaisons distinctivès pour les cas, qui 
se trouvent dans les langues plus parfaites de la &- 
mille, et elle ne distingue pas assez \t% personnes dans 
quelque temps du verbe. 

XII.'' Elle possède aussi, mais en petit nombre; des 
mots d^origiue aramécnne, que son contact immédiat avec 
des races parlant cette langue lui a fait accepter. 

XIII.^ Les inscriptions de Fersépolis, Hamadan ete. 
sont, avec peu d'exceptions, Texacte traduction du texte 
contenu dans la colonne persane qui leur est à câté. 
Quelquefois aussi elles nous aident à déterminer laquelle 
des différentes traductions proposées pour un mot per- 
^n est celle qui doit être adoptée. Ce texte contient 
en première place les louanges d'Ormuzd dieu des per-^ 
sans, d'après une formule empruntée à Zoroastre réf<w>- 
mateur de la religion de ce peuple; en deuxième lieu 
ies titres ampoulés des rois persans Darius et Xercès, 
avec une partie de leur généalogie, et en dernier lien, 
des prières à Ormuzd pour qu'il protège le roi, ses 
peuples et les constructions qu'il a élevées. 

XIV.° Les inscriptions de Van contiennent les 
faits et gestes d'une dynastie de rois qui s'intitulaient 
roi des rois et rois de Qana (forme ancienne du nom 
de Van), de la Matiane et de l'Arménie. Les noms 
de ces rois et leur époque sont inconnus à l'histoire. 
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XV/ Les inscriptions ie Khorsabad, le montiment 
assyrien le plas récent de tous ceux qu^on a déterrés 
jusqu^ici, au dire des archéologues^ appartiennent, si la 
lecture que j^ai donnée du nom du roi est exacte, à Chy-^ 
niladan, roi de TAssyrie et de la Babylonie dans le sep-> 
tième siècle avant Tère vulgaire. 

Quoique nous soyons encore incompétents pour tra^ 
duire intégralement les inscriptions de Kborsabad, nous 
pouvons dès à présent assurer, par la vue des bas-re- 
liefs qui les accompagnent et auxquels les inscriptions 
doivent servir d'explication, qu^elles doivent nous ra- 
conter les guerres et les conquêtes d^un roi d^48syrie. 

Or la lecture de quelques-uns des noms de vil- 
les et de nations qu^on trouve dans ces inscriptions 
nous met à même de juger de Tétendue et de la 
puissance de Tempire d^Assyrie. Ces noms nous mon* 
trent que cet empire s^étendait sur la Mésopotamie^ 
sur TArménie, sur la Médie Atropatène, sur la Syrie, 
sur la Phénicie et sur TAsie Mineure, particulièrement 
sur la Cilicie et sur la Cappadoce* 
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ADDITION à page 186. 

Il n'est pas nécessaire d*attrâ)uer un oubli au lapicide. L'omission d'une 
lettre, ou d*une syllabe, qui finit un mot et commence le suivant, a pu être 
penâsé^dansTortlioçrapEe assyrien, coiîlme elle se rencontre dans les inscrip- 
tions étrusques et romaines (deorumanium, au ^eu de deorum manium ; ju- 
l'emoveto, pour jure removeto). Gela a dû être en usage aussi cbez les bé- 
breux. La Bible en présente plusieurs vestiges, tels que /^^ ^3D C'^* ^^tni. 
V. 2. Jérém. XXXIX. 16), ^fc^ ♦Ûfin (H. Reg. XIII. 6. Jérém. XXII. 
35). C'est peut-être la cause de T^ et du À .minuscules en 7|^ 'K*lp^1 
(Lévit. I. 1), tnïp pnr (Gén. XXVII. 46). 

Cette note est de mon père, le Prof. S.^D. Luzzatto. 
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ADDITION à page 186. 

• .. • 

II n'est pas nécessaire d^attrîbuer un oubli au lapicide. L'omission d^une 
lettre, ou d*une syllabe, qui finit un mot et commence le suivant, a pu être 
penkiisé'dans rdrtbol^rapEe assyrien, coiÉtme elle se rencontre dans les inscr^ 
tions étrusques et romaines (deorumanium, au ^eu de deorum manium ; ju- 
removeto, pour jure removeto). Cela a dû être en usage aussi cbez les ]ié- 
breux. La Bible en présente plusieurs vestiges, tels que /^^ ^3D (''• Sam. 
V. 2. Jéréra. XXXIX. 16), J-JX ♦ÛRH (H. Reg. XIII. 6. Jérém. XXIL 
35). C'est peut-être la cause de Tj^ et du pNininuscules en 7}^ 'KID^I 
(Lévit. L 1), triXp pTO> (Gén. XXVn.^6). 

Cette note est de mon père, le Prof. S. p. Luzzatto. 
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